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LES MYSTr:RES
DES

L E T T K K s G W lî C Q U E S

(Paprôs un manuscrit copte-arabe

DE LA BIBLIOTHÈQUE BODLÉIENNE D'OXFORD.

TEXTE COPTE, TRADUCTION, NOTES.

Le manuscrit dont nous avons entrepris de publier le

texte copte, porte le n" 595 du fonds Huntington de la

Bibliothèque bodléienne et a été catalogué par Uni

« Gnosticus in 4"" LV », avec la mention suivante :

(c Codex bombycinus , copto-arabicusyfoliorum 118, exliibet

(c tractatiim de tmjsteriis litterarum grcecarimiy ubi auctor

(C qui ATASIOS presbyter vocatu7\ omnia ci^eationis, provi-

(c dentiœ et redemptionis opéra ex literis grœcis ediicit et

« elicity ductis argumentis ex dicto illo : Ego sum a eï w,

(C principium et finis. Exaratus est anno mcirtyrurn 1109,

<( Cliristi 1393 »

.

Depuis le commencement du 18*^ siècle, ce manus-
crit a attiré à plusieurs reprises l'attention des égypto-

logues. Jablonski, La Croze, Chkistiain Sciiolz et Woïde en

firent successivement l'objet de leurs études. Jahlonski et
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ScHOi./ le ti'anscriviront moine en entier, mais tous renon-

eèrent à le publier. Taulonski mit en cause la ditlieulté du

dialeete sahidiciue, ])eu eonnu à l'épocjue où fut repi'ise

Tétude de la laniiue eople.

En réalité, les hésitations (iu'é[)rouve le traducteur des

« Mystères des lettres t»rec(jues » n'ont pas considérable-

ment din)inué dej)uis (ju'on a été familiarisé avec le

dialecte de TEgypte su})érieure. Elles ont, de fait, leur

cause dans Tobscurité même des idées émises par l'auteur,

dans la construction embarrassée de sa phrase et dans

les fautes (jui déparent le manuscrit.

Le déchilfrement des hiéroiilyphes ayant absorbé en

grande partie l'activité des égyptologues pendant la

première moitié de ce siècle, notre manuscrit demeui*a

longtemps oublié. M. DiL\ruii:u en prit toutefois une

coj)ie qu'il déposa à la bibliothèque nationale de Pai'is

(Catal. des Mss. orient., t. I, fonds copte, n. 9^)) ; M. Er(,.

Rkvii^koit s'en occupa également dans son intéressante

étude sur les Sentences de Secundns (i). IMus récemment

enfin, M. Amlmnkai: s'est remis à l'examen du traité d'Ox-

ford et lui a consacré un lonu article dans la Revue de

rhistoire des irligions (-2). Nous y renvoyons le lecteur

pour les données concernant l'origine du manuscrit, les

études dont il a fait l'objet, la personne et la nationalité

de l'auteui', ré[)0(|ue à hupielle celui-ci api)artient, ses

tendances ])hilosophi(|ues et religieuses.

Sans l'ésoudre toutes les ([uestions (|ue soulève cette

étrange production littéraire, M. Amklinkau s'est attaché

(1) EuGKNH I\i:vir,LO['T, P)'emière étude sur le mouvement des
esprits dans les pre/)iiers sircles de notre ère. Xfe et se)ite}iccs de
Secundns, d'apr(}s dlrers rncnirscrits orientaux. Les analogies de ce

livre avec les ouvrages gnostiques. Paris, Inipiim. nation 1873.

(2) T. XXI, p. 2(31 et suiv. Paris 1890.
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;'i les iiM'Ilic ri) liiniirrc, en nn'iiic h'Dijis (jiiil (lonn.iit

mic ;m;il\s(' paiTuis assc/. (iclaillcc du '< l)is< mus sur les

Nn/sl('ii's (les Ictlics (ji'Ci'(H(i's ».

Il serait certes iiitéressanl de rcprciidic rdiidc de ces

|H'ol)lèiiics ; mais cv scrail là i'()l)jc( (11111 Iravaii spiM-ial

et de lonj^uc eleiidue, au(|uei, pour diNciscN raisons, nous

dcNons renoncer en ce nioincnl. Le lecleur (jui voudrait

poursuivre ces i-cciierclies, trouvera dans le lc\l<' lui-ni('ine

cl dans les noies (jui acconipaiinenl notre traduction, de

nouNcauN niovens (rinvestiiiation. Désireux de ne pas

relarder plus louiitenips la puhlication intégrale du

manuscrit dont nous avons déjà l'ait connaiti'e un des

passages les plus intéressants (i), nous nous bornerons ici

à (|uel(|ues courtes observations.

M. Anu^Iineau renuu'cjue à juste titre ([ue le vrai nom
(le l'auteur est lapa (le nioinej Seha et non Atasios,

comme l'ont écrit Tri (calai. d'Oxford) et d'autres. Kn

etï'et, le texte primitif, /(>/. 1 , porte clairement les mots evnôw

ceÊiev ; mais un second scril)e inexpérimenté, jugeant ce

premier feuillet trop peu lisible, Ta fait précéder d'une

copie dans laquelle, entre autres fautes, il a écrit ô.tô.c€

nes.npecûi'yTepoc, au lieu des mots evnè^ ee^iô. neiipecÊiT-

Tepoe du texte ancien. Le groupe e^Tô^ce, pris pour

le nom du moine, aura donné lieu à l'interprétation

Atasios. Jablonski avait versé dans une autre erreur en

supposant que l'auteur s'appelait Schenouti. Ce nom qui

parait en souscription, à la tin du deuxième chapitre,

doit s'entendre du scribe (^2).

(1) U7ie page d'un manuscrH copte intit'cU' : '< Les mystères des

lettres grecques. " {Descri2)t/on cosmogonique). Mélanges Chaules
DE Harlez. Leyde, Bi'ili. 1896, pp. 127-132.

(2) Amélineau, loc. cit., p. 261 siiiv.
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Quel ('Si \c luoiiit' Sa])a, aiitiMii' de notre Disnmrs (ij

sui' le mystère des lettres iicee(|ues ? Taut-il Tidenti-

tier avec S. Sahas, al)l)é et toiidateur de jjlusieurs

monastères en Palestine, né en i")!), mort en ^h}[, t'èté le

o déceml)re {n) ? M. Amélineau a[)[)()rte en laveur de cette

hy})Otlièse plusieurs ariiuments (jui nv man(|uent [)as de

valeui".

L'uMivre (Mi ([uestiou ne paraît pas avoir ele éei'ite [)i'imi-

tivement en eo})te. Kn etlet, notre texte abonde en [jassages

ditVus et obscurs trabissant Timpuissance du rèdacteui' à

relier entre eux les divers membres de pbrases destinés à

entrer dans une même période. (]e pbénomène trouve son

explication toute naturelle, si Ton su[)})ose (|ue notre écri-

vain a été obligé de traduire en copte une com|)osition rédi-

gée en style périodique, conformément au génie de la langue

grecque. La langue copte, essentiellement analyti([ue,

comme l'égyptien dont elle dérive, devait nécessairement

créer des embarras de ce i^enre au traducteur d'un texte

à allure synthétique. L'auteur trahit en outre certaine

connaissance du syriaque et de l'hébreu, ce (jui convient

mieux à un écrivain palestinien du cin(|uième siècle qu'à

un moine égyptien ; notre traité mystique rentre dans le

genre littéi*aire des œuvres de 8. Sabas, conservées en grec

et en arabe, et dont l'un des manuscrits a été retrouvé en

Egypte; l'apa Seba était postérieur à S. Epiphane, évéque

de Chypre, (ju'il cite comme autorité.

Tout cet ensemble constitue, en effet, une présomption

sérieuse en faveur du moine palestinien vivant au V^ et

(1) C'est le terme employé dans rintroduction au pi'emiei' i^liapitre.

Comme l'observe M. Amélineau {loc. cit., p. 270 celte introduction, selon

l'usage des scribes coptes, est l'œuvre non de l'auteur, mais d'un copiste.

(2) iMas Latrie, Trésor de Chronologie, p. 820. M. Amélineau. s'ap-

puyant sur Tillemont, Hist. ecclcs., t. XVI, p. 811, place la mort de

S. Sabas en 512 {loc. cit., p. 272).
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\\' sircics. Mais pouvjiil-il hicn, ;i cctlc ('ixxjuc, coimîiî-

ti'c i :ii|)li.-ii)('l mi'.-iIm', MH'iilioMiK' cl (-oniincntc (huis la

(jiiatricinc pinlic du Trailc ? (Icdc ohjcclioii aiirlc le

prolrssciii' de Paris cl l'cnipcchc (Tadhcrci' piciricmciil à

rhy|)()lhcsc (ju'il a mise en aNaiil. La (jualricriK* pailic, il

csl viai, jxMil avoir <'l('' ajouléc après conj» ; (•ci'lains indi-

ces nous |)orloiai(Mil à Iccioirc; mais, ici encore, on r(îsl(^

conliné dans le domaine des conjectures. Sans attrihuci' à

celle ohjecliou toule rimpoilance <pi v allaclie M. Améli-

ueau (i), nous reconnaissons ([u'elle n'est pas dénué(; de

fondement et ([ue les ([uestions touchant à hi nationalité,

l'ancienneté et l'identité de notre auteur devront être

étudiées ultérieurement, à la lumièie de notre texte.

iNous croyons également, avec M. Aniélineau, (ju'en

classant ce traité parmi les documents gnosti(jues, on a

envisagé sa tendance mystique plutôt (pie le fond de sa

doctrine.

Cette tendance mysti({ue est fortement accentuée. Non

seulement le moine Seba se présente comme l'interprète

d'une révélation reçue d'en haut, mais toute son œuvi'e

n'est ([u'une suite d'interprétations symboliques.

Elle est si déconcertante et si bizarre qu'on serait tenté

de n'y voir (pie le produit d'une imagination en délire,

si, à diverses épo({ues de l'histoire, on ne rencontrait ces

essais d'interprétation mystique des caractères de l'alpha-

l)et. Dès le ([uatrième si(''cle, l'Egypte offre des types

remarquables de ce genre de littérature. Les écrits dont

il) Cf. Amélineau, /oc. cit., p. 272-276. On ne pourrait plus, croyons-

nous, affirmer aujourd'iiui que l'alpiiabet arabe « n'a été constitué au
[tliis tôt qu'au V^' siècle n [loc. cit., p. 275) \ mais, d'autre part, il serait

l)oiit-ètrc hardi do soutenir qu'un auteur vivant en Syrie au début de ce

siècle ait, de lait, pu connaitre cet al})liabet.
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S. Jéromo nous a léuiié la version latine sous le titre de

Moiiiui S. Pai'ho)nii, SS. Padionui et Thcodovi Epistolœ,

\ crhn inifstHU (S. Paohoniii), renlernienl une série d'ad-

nionitions et de sentences plus énii»n»ati({ues les unes (|ue

les autres, basées sur le sens occulte de raliihabet (i).

Selon la reinar(|ue de riiistorien Gennade, Pachônie,

dans les avertissenu'uts adressés aux supérieuis de ses

monastères, se servait des caractères de l'alphabet, connue

d'un eliiiï're, pour leur pailer un lani>ai>'e inaccessible au

coinnum des honinies et destiné à être compris par ceux-

là seulement qu'une liràce ou des mérites extraoidinaires

rendaient dignes de cette t'aveui* [-1). Les pré[)osés des

monastèirs se servaient du même procédé pour correspon-

dre avec leur fondateur. « J'ai répondu immédiateuient à

votre missive, écrit celui-ci, me servant éi»'alement de la

langue mystique. J'ai remarcjué, en etïet, 7//C les termes

étaient liètn et thètii : c'est pour(juoi .j'ai acconnnodé ma
réponse dans le même sens (r>). » Pour autant cpi'on peut

en juger par Texamen de ces fornjules énigmati(jues, le

symbolisme attaché aux caractères de Talphahet paraît

avoir eu surtout pour ol)jet de désigner les catégories des

moines, leur condition moi'ale etc.

Au dire de ses contemporains, c'est par une i-évélation

céleste, (pie l^achome, tout comme notre moine Seba,

aurait revu communication de ce mystèi*e (t).

i\) Migne. r. L., t. XXTII, p. 61-100.

(2) Gennadius, De viris illustrihus, caj). 7, cit. ap. Migne. P. L., t. 23

p. 87.

(i) PacJiomius. EpistoUi ad Syruni, loo. cit. p. 100. " Animadverti

enim torminos esse epistolîï^ vesti'a» lieta et thêta : et idcirco etiam ego

in eumdeni sensnm verbaquc oonsensi. »

(4) « Aiiint Tlieba^i quud Pachoniio, Cornelio et Syi'o, qui usque hodie

uilia centuni et decem annos vivore dicitur, angélus lingua:» niystica^
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S. .h'i'oinc lui-meinc, so l'aisanl Tocho de ('(M'tainos

traditions, s'(»st occ.upr de riiitcrpi'i'îtation inysti(|ii(' de

]'al|)lial)('t li(d)r(Mi ; ia inajcuic |)aiti(' de sa lettre .")()', à

Slo Paulc, est consacréo à ce sujet. Par uik; analoj^MC fra[)-

pante avee ecutaines parties de nôtres Traité, tantôt il con-

sidère isolérncMit les earaetùi'es et s'attaehe à en explicjuer

l(*s no!ns, tantôt il les piend en |;i()U[)es [)Our disserter

sur lenr sens eolleetil' (i).

Ce i^enre de littérature est encore en honneui' an nioven

àiic. On peut consulter à ce sujet le « Monvcan Recueil de

(jontes. Dits, Fabliaux et autres pièces inédites des XI[['\

X[V' et XV' siècles, mis au jour pour la première

fois par Achille Juhinal. lïaprès les Mss. de la Bihiiotlièque

du Roi. ± vol. Paris. Cliallaniel 1859-1842. « Un poète du

XIl*" siècle, y lisons-nous entre auti'cs choses, a composé

des vei's hexamètres sur Ta, h, c, (|ui se trouvent dans le

>ïs. riOOl, fonds latin de la Bil)liothè({ue du Roi, sous

le titre : Versus cujusda)}i Scotlii de Aheccdario. La pièce

contient vingt et un tercets qui sont presque autant

d'énii>-mes ». Puis, l'auteur ajoute : « L'A B C est nn sujet

sur lequel les trouvères aimaient à s'exercer ; le seul

Ms. 7:218 (de la Bihliothèijue du Roi) renferme VX B C

Nostre Dame (fol. 170), l'A B C Plente Folie (fol. 18(>j

et la Senefiance de l'A B C » (-i).

scientiam doderit et loquorentur per alphabetum specialem siirnis qui-

busdam et symbolis absconditos sensus involvens : quas nos epistolas ut

apud .Kgyptios Grtccosqiie leguntur, in nostram linguam vertimus.

Hieron. Prœfatio ad rcqulan S. Pachomii. Mig'ne, P. L., t. 23, p. 65.

(1) « Aloi)li, Beth, Gemel, dalcth prima connexio est, cloctrina, donnes,

plcnitndo, tahulœ... . qviod videlicet doetrina E(;elesia3, quae donms Dei

est in iibrorum rcpcriatiu' plenitudine divinorum ^ Hieron. Ep. 30. ad
Pdiilam. Migne, P. L., t. 23, p. 443. A comparei* avec les données de

notre auteur sur l'alpbabet liébreu, {fol. ïïë, suiv.).

(2) Ouv. vit., t. Il p. 428.
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L'uHivre du moine Seba, ([iieU[iie singulière qu'elle

[paraisse, no constitue donc pas un phénomène isolé ; elle

man|ne une étape dans Tliistoire de certaine littéi'ature

mysti([ue et présente, à cet égard, un intérêt tout spécial.

I.a doctrine de Vajxi Seba n'est pas moins digne d'atten-

tion.

Nous avons déjà insinué (jue le fond de cette doctrine

n'est j)as celui d'une (cuvre gnosti([ue. Les idées théolo-

gi(|ues de l'auteur sur la création et la rédemption sont,

quant à la substance, conformes à la tradition catholique.

Dans sa description cosmogonique se sont glissés, il est

vrai, cei'tains détails étrangers au l'écit mosaïque ; le mot
oY,;j^'ojpYÔ;, (jui se rencontre en deux endroits pour désigner

l'auteui' du monde — quj_est en même temps l'auteur de

l'alphabet, (cf. fol. ë'^, TV^
)

pourrait, à première vue,

faire croire à (juel({ue influence gnosticpie.

Mais on aurait tort de juger de l'ensemble de l'œuvre

par ces ])assages isolés, dont (juelques uns d'ailleurs sont

fort obscurs. Notre intention n'est pas, nous Tavons déjà

dit, d'entrer à ce sujet dans un examen minutieux ; à

mesure ({ue l'occasion s'en présentera, nous signalerons

les endroits (jui méritent de fixer l'attention. Qu'il nous

suflise, pouï' le monient, en ce ([ui concerne la doctrine

sur la ci'éation, de mentionner la profession de foi par

laquc^lle débute le second cba|)itre du tome premier,

[.'auteur y prend violemment à partie le Grec, l'athée et

l'idolîitre, leur reprochant de n'avoir pas reconnu, grâce

au sens caché de leui* alphabet, a (pie le monde n'existe pas

indépendannnent d'un Dieu et d'un ci'éateur, ({ue Dieu

existe, étant dès le principe, auteur du ciel, de la terre et

delà mer, de toutes les créatures visibles et invisibles ».

D'autre j)art, ses idées sur l'Incarnation et la Trinité
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sont si nettes, en certains (endroits, (jn'elles nous l'eportent

;i une e|)()(Hie où les lornniles (lo^iM!iti(jiies avaient déjà

reeu leiii' eoiiseeiation delinitive : Le (jlirisl rsf Dieu et

honnnc ù hi fois (i) ; il est n('' (Tune niire viviufc, ["i) ; celle-

ci est vraiment invvc de Dieu (r,). Le Saint-lvs[H'it est <<ni-

suhstdnlicl (iiix (iiitres personnes (i).

On eon^oit dillieileinenl (jue ces assertions et d'antres

analoi^ues (|ni se rencontrent dans la suite du « Discours »

aient jni se trouver sous la ])lujne d'un écrivain L(nosti(|ue.

11 nous reste à dii'e (|uel([ues mots de Tétat du mamis-

ei'it. l'ne note finale du seiihe lui-même lui assiiine la

date de I 101) (ère des martyrs), coi'respondant à l'année

1597) de l'ère chrétienne. Ce manuscrit est hieii conservé

(1) nnoTTTe i\c ev-ro» npo)Me çj o-tcoïi {fol. T\*).

(2) TMHTpev Muô^p-ôcniHii (fol. î^=h. \'oir en net endroit rénunaércition

des vingt-deux (i^uvres de la rédemption.

(3) Tpeqatiie iiuoT-Te (fol. Âûë-) répondant adéquatement au grec

(4) G-rcooT MiinoTTTe muguot mm ueqA\.onorGMHC nujHpe M.n iiGiiues.

Des premiers passages cités il résulte que notre auteur rejetait non

seulement l'hérésie de Nestorius, mais aussi celle d'Eutycliès, fait digne

d'être remarqué dans un écrit l'épandu en Egypte, à une époque où les

comnmnautés coptes s'étaient détachées en masse de l'orthodoxie catho-

lique, pour adhérer à l'hérésie monophysite. L'emploi du mot 6[xoo:-'.o:,

appliqué au Saint-I^sjjrit mérite également d'être signalé. Il tlgure,

il est vi-ai, dans la doxologie qui précède immédiatement la souscription

du scribe : « Le pauvre Schenouti, Dieu ait pitié de lui <• On pouri-ait donc

soupçonner qu'il émane de ce dernier et est postérieur <à Innivre elle-

même : mais cette hypothèse est peu admissible, la doxologie étant

grammaticalement liée à la phi-ase précédente qui l'ait manil'estement

partie du « Dis(;ours «. N'oici en eilét la tinale de cette partie : « Elle (la

lettre p/)... symbolise le mystèi'c du Nouveau Testament du Christ, notre

Dieu, connue nous allons rexi)Oser poiu' la gloire de Dieu le Père, et de

son lils unique et de l'Esprit-Saint, viviticateur de l'Lnivei's et consubstan-

tiel, maintenant et on tout temps, jUscpTau siècle du siècle. Amen. — Le

pauvre Schenouti, Dieu ait pitié de lui. Amen ".



I J.i: MISEOA.

dans son ensemhlo et t^^éncralement très lisible. Le premier

l'enillet seul, eoninie nous Tarons observé, a été assez for-

tement endommaiié et a été reproduit pour cette raison

(Ml tète du volume. Quand nous nous servirons de cette

co})ie, nous la désignerons par CocL* et nous placerons

entre crocbets les ])arties que nous lui emprunterons.

L'ancienne pai^ination n'apparaît nettement cpi'à partir

de la lettre i ; sur les feuillets })récédents qui devaient

porter respectivenunit les cbiffVes F et "^^ il en reste h

peine des traces. Cette paiiination est marquée en caractè-

res coptes (i) et se lit non sur le recto, nuiis sur le verso des

feuillets, à l'exception de ceux qui marquent le commence-
ment d'une di/aine. Voici la raison de cette exception :

de dix en dix feuillets, une inscription orne la marge

supérieure des deux pages (|ui, terminant ou commen-
çant la dizaine, font face l'une à l'autre. La page de gauche

porte, au milieu, la mention Te - "^^ ; celle de droite

TTC — ëc ; aux deux exti'émités de cette uïarge supérieui'c

figurent des chitTres marquant, d'une part, la suite de la

pagination et, de l'autre, le commencenuMit ou la fin des

séries de dix feuilles. En ouvrant, [). ex., le volume aux

feuilles 10- 1 I, on lit sur la feuille de gauche, ces en-tète :

I [fol. 10) lë — ^çc (Jésus-Christ) ô^ ( I"' série de dix feuilles,

fin) ; sur la feuille de droite : S (^' série, commencement)

Tc —^ë^ (fils de Dieu)"ô^ (/(»/. II). Dans ces cas, la pagination

(1) Les feuillets du Ms. d'Oxford ont été, en outi'e, numérotés en ohillres

ai'abes tracés au crayon. Les numéros du rrcto suivent une pi'Of>"i-ession

ascendante (1-llS); ceux du r(?r.so, qui lorment une série ilistincte, vont,

au (tontraire, en décioissant (US-l). Nous avons jugé inutile de les repro-

duire dans la pul)lication du texte. Toutefois, pour faciliter les citations,

nous avons marqué d'ini astérisque * le commencement des i)a,iîes qui ne

l»ortent pas la numérotation coiite. Dans nos l'cuvois, le nomliie inaiqu<'

de cet astéi'isque désignera la page suivante, non numérotée dans le Ms.
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(l(''j;i inar(Hioo sui* le recto du lonillcl (pii iiinuj^r'irc la

(li/ainc, ir<'sl pas r(''ptît('(' siii' le verso.

Dans létal aciuci du maniiscril, deux autres fcnillets s(;

|)r('\s(Mit('nt ('«^.aloiiKMit avec la pagination au reclo. dette

anomalie nous a fait découvrii' (jue ces feuillets avaient

été |)Iaeés à l'ehoui's, le }'ers<f ayant été pi'is pour le reclo
;

ce sont les fol. r, et X^. La eo[)ie de l)ulaui'i(M' re[)i*oduit

cette erreur qui n'a pas été signalée jus(ju'à présent.

Le texte arabe se lit en inart»e du nianus(;rit.

iNotre distiniiué j)rofesseur d'arabe, M. le chanoine

Foriict, s'est chargé d'en contrôler certains passages et

m'a formulé son appréciation en ces termes : « I.'aiabe

est très mauvais, parfois ouvertement fautif et, détail

digne de remarcfue, il me paraît obscur aux mêmes en-

droits où le texte copte doit l'être ». Le concours de notre

dévoué collègue m'a été néanmoins d'une grande utilité

pour la lecture de certains endroits douteux.

Je suis heureux d'adresser aussi l'hommage spécial de

ma reconnaissance à mon vénéré maître, M. Eugène

Revillout qui, après in'avoir initié jadis à l'étude du

co[)te, s'est occupé avec le i)lus grand soin de la revision

de mon travail et m'a communiqué maintes remarques

précieuses pour l'interprétation de quehjues passages

obscurs.



ueupeoîîiTTepoc Rô.nev^cop\THe' MiiMTCTHpïon^''^ Miinoir-

Te eTvyoou ' ou uecoe^ï MuevAi4>|ô<CiHTôv' m^i eTe |M|ne-

Aivd^T ou uecJ^ilAoleoclioe uèN.p|^es>ioep^' uj^m^om ëoT-

loujgq ^' eÊioA-

(-^-) ou OTTMe c'o uô^euHTT equpeuex uô^u necMOT gu
ocolû uïM noTTô^ noTTdw MMOu u€TiiiCT€Te eue^^ eCtOTM

(a) Nous avons déjà remarqué que le premier feuillet, moins bien con-

servé que les autres, est reproduit en double. Cette repi'oduction Cod.*,

écrite d'une autre main que le reste du livre, est déjà ancienne. Klle sert

à combler les lacunes et à faciliter la lectiu'e du texte primitif ; mais les

fautes y abondent. C'est ainsi qu'elle débute par la forme incorrecte

bennpevii ; dans le texte primitif, déjà légèrement rogné en cet endroit,

on lit seulement jw.npd<u.

(b) Cod* fautivement e^TôikCe nô*.npGCÊTrTepoc*iiA-nôi;)(;wpiTHC iievii-

A\.T^cTHpiou au lieu des mots de «.iiev ceûè. etc., qui se lisent clairement

dans le texte ancien.

KO Cod* eTiyon. — (d) Cod* i\ô>.p;)(;d>.iec. — (e) Cod* €OTono-\;

Xu nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit, un seul

Dieu. Diseoui's que proféra Vapa Seba, le prêtre, l'anaeho-

rète, au sujet du mystère divin eontenu dans les lettres de

l'alphabet, (mystère), (ju'aueun des philosophes aneiens

n'a pu expliquer.

En vérité, mes frères, il nous sied, à ehaeun d'entre nous

qui croyons au Christ, de rendre t^ràces en toutes choses,

pour la connaissance (i) de ce mystèi'e caché dans les

(]) Litt. « elle nous convient à chacun d'entre nous... la louange en

toutes choses pour entendre le mystère ". la locution iiec.s\.0T on owè
niM rappelle 1 Thess., V, 18. « In omnibus gratias agite '•. — on pourrait

également considei'er cette entrée en matière comme une exhoi'tation :

« 11 nous convient de louer en toutes choses l'audition de ce mystère »'.

Le texte arabe, ti'ès défectueux, ne nous est ici d'aucun secours.
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OA^ ÏVTYWOC \\T0O<l)\t\ UOOYO
< <

^*^V^X*^ wtTvw.wyô Av.i\*-\A\.yeTiiy>\o\\ ' iie^i.^-^

T11V>0\ '' t'TO CY'X'^W AV WWOYTe 0\ \\2S-Cs.\è* 0\\ O YOO

1

OY ' '.ve iW'x.v ou ^v«^Tv•:^L Avii2^(0(0Av.e \\Ti\\K">udv'\TAv\\'ïe
< »

(;i ' f 'or/.'^' .\v'»x'v»yMv>\v ; //c///, iilii> loin ; eviujcoju [luur evJiycouc.

i'^ I,(^ iiint esi (MUiiM'oineiit olVai'c daiiï; \o toxto primitif. Dans (jjd*

on lit ct^;>^iM (juc nous sonnues [lorté à con>itleier ('onmie une corruption

de er;^u. L oi-renr, il est vrai, serait assez firossièiv : elle ne doit toutefois

j)as nous étoinier. si ni)U> considérons 1^' (pie ce jireniier lénillet aura déjà

été altéré au moment ou l'on a jugé né(;essaire de le recopier : -i'Mjue le

co[>iste accuse une sinijulière négli-ience dans la transcrii)tion de certains

mois at'tuellement encore très lisibles. I']x. evTCvcc uev etc. i)our cvii<v

ecûcv etc. : oT'owp pour ovo»\o ei, dans ce même [)assage, upoe;^&.pTepei

pour \vpocHi\pT\vY^e» ([ui se lisent très distincttMiient dans le texte ancien.

(d) Lacune comblée ilans la co[»ie île Dulaurier, — (c Pour wcuouj.

lettres do l'alpliabel, aliii ({lie nous ne t()nil)ions jamais

dans ridolîUi'ie et le blasphème, mais ((jiie nous persévé-

rions) plutôt dans la i'èi»le de la sagesse.

Commeneement de l'explication de ce mystère. 11 dit : (i)

Ceci m'arriva, dit-il, au temps où je m'appli([uais avec

persistance à priei* Dieu, dans le désert. Un jour je pris

en mains le livre de la Révélation que reçut, dans Patmos,

le bienheureux Jean, le théologien ; et j'y lisais jusqu'à

ce que je tusse arrivé à l'endroit où le Christ dit à Jean :

(1) L'apa Seba.



IS l,K MISKON.

c\'\c|)ev cvTco c'o evTco ua.*\\ïi ujev UAveoenevT mu uav^çoujo-

AiriT iicoii eq2s_(OMMoe 2ii.e d^noii es.ïiytone ùôs.Ac|)è^ es.Tco

c*o nevï oTït eiccoTM €(-^-) pooT ô<ï€ïMe om nes^pHT tô^^x^h

en\Keuj^.2s_ç eTMMes^T neTô.c^c'eTVïon utc n2SLoeïe q2i.e0M-

cïne lyevttTe nes^i TnpoT lycone.

e^jçïMe Tà^y^w 2S-ç OTMTCTHpjon nre imoTTe neTujoou
on necgè^ï Miiô^7V4)ôvl2iHTev ôvTco ne^i eneq5'(jL)7VTi epon ô^ïi*

KeTOi gn 0TMnTevTpHTeu6.T ' - eviniCTCTe ene^^ iievi €t-

2s.coMMoe' 2S-e à<\T£\ Tes>poT-|" MHTri' lyïnç (tôw) '^' ^ Tô^peTe-

TnTine TcogeM Tes^poTOTCon UHTn otom ï^es.p uîm eTes.\Teï

qud^2S-r d^TTco iieTiyjne eqnevTiue* evToo neTTcooeM cenes.-

OTcon nes.q'

(a) Le "x, inséré entre les lignes, est à peine li<il»le et a échappé à Duhiu-

rier qui a lu pHCToc.
(b) Les lettres ico ont été omises à la fin de la ligne.

(c) Forme négative de MnT^HTcnik-îr, duplicité de cœur (Revillout)

id) Sic, Ta. fautivement répété au connnencement de la page suivante.

«Je suis l'alpha etToniéga », puis répète jusqu'à uneseeonde

et une troisième fois : « Je suis l'alplia et l'oméga » (1). Kn

entendant donc ces paroles, je pensai incontinent à cette

autre parole de l'Évangile du Seigneur, disant : « Pas un

seul iota ni un seul point ne passeront jusqu'à ce que

tout cela arrive. »

Je jugeai de suite qu'un mystère divin se trouvait dans

les lettres de l'alphabet, un mystère qui ne nous était pas

dévoilé. Or donc, en tout simplicité de cot^ur, je lis un acte

de foi au Christ qui a dit: « Demandez pour que l'on vous

donne, cherchez pour que vous trouviez, frappez pour

qu'on vous ouvre ; car (juiconque demande i*ecevra et

celui qui cherchetrouvera, et on ouvrira à celui qui frappe».

(1) Apocalypse, I, 8 ; XXI, 6 ; XXII, 13.
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on vvii\ cnco nutTMWvvjcv m\v ( t* ) iH:TeuceMnu|d< ô<n pi

OTCoir

née \iTi\cj[vvuoii e\>0"\ avwtco&o «çupM\i\ïiHTç mu Mes.-

Uv\cc\r ,Ki^n TiiopuH m\\ \iTe'\couiic mu uAtctuc eTp\ o^

-

Uc\M o\u\7^ MU ue Muuvije wT^iK upec^puoÊiÇ ev^^coiTM

ey:>ooT ou Teq[MUTè.i»ô^€^oe ctouj- uToq ou dv^uô^Td^^iOTT

TtïvoT è^qvvitou epoq MWTco^p uTd^M!iTpec\puoÊie dvira)

U4^e ÇTeqcooTU ^vTco eqpMUTpe mô^tô^ôw^* UTOfq ueTumr
êupjue uTOïuoTMeïiu"

(b^ 2S_€ UMTCTHpiOU Ud.1 ÛOTCÊtoAgU pCOMÇ d<U Ue ôvU€I-

(a) A.^»&.^2>- i)C)ui' ew^A^-e^oc, i)ai' abréviation.

(b) Nous avons fait l'omai'quor (bms notre introduction que ce feuillet

ayant été retoui'né, le rcr.ço se pi ésente, dans l'état actuel du manuscrit,

à la ))lace du ?'('clo. Nous avons rétabli le texte dans l'ordre pi'imitif.

Je priai donc sa honte avec persévérance, pour qu'il

éclairât mon esj)rit au sujet de ce mystère caché des

lettres de l'alphahet.

Sa grande et indicihle honte s'étend à jamais aux

diii'nes et aux indignes à la fois.

Il a accueilli la prière des Ninivites, et de Manassès, et

de la femme adultère, et du puhlicain, et du hritrand qui

était à la droite de la croix, et d'une multitude d'autres

pécheurs ; il les a écoutés dans sa grande honte. Ainsi

également, il a daigné maintenant accueillir la prière de

mon àme pécheresse (i). Et, comme seul il connaît (tout)

et est témoin (de tout), c'est lui qui viendra juger

l'univers.

|ji ett'et, ce mystère, ce n'est pas par un honmie que

(1) Litt. « de mon état de pécheur. »



20 LE MUSÉON.

eptoc tiTecb n!2iev*\èwOis.M MucoToesuj gM n (sic) Tpecnes^T

enevueeAoc MnnoTTe* ïiToq on TenoT eTÊie tcoi ô^n

nevpHTe '^ ôw7V.Ad. €Tfi»e rrcot nTeqçKHTVHCïis. eTOTres.es.Ei-

evqTïinooT Mueqe^i^ï^eAoe eTOTô.èvÊi* ôwqoTCon nenCiô^*\

nTevv^'T^H evqpoTToeïn epor ô^tco e^ïnô^ir epoï n^e pcoc

çïiyoon on OTrencTevcïC'

{-£-) evieecopei mmoï noTOTTiyH gooc euj2S-e eie^g epô<T

012S.M UTOOT ncïnev rmô^ nTd^qiycone noHTq n<ï nnoMOC
MnnoTT€'Mn n5'o7Vn eÉioTV nT'finiycoïie AvnnocMoc Mnno(f
MtOTTCRc e£io7VgïTM nnë '*.

es^Too gn oTgoTe evinevT eirnpd^Toc n2s.ecnoTïKon eT-

otoc çpoq n^'ï onTVevoc ctouj* tiô^ï eCioTV MMoq ne noToein
€*pco4>on n^e eTeqcooTn Mevire^ô^q

(a) S/c, poui' è<peTH. — (b) Abrév. pour nno-TTe.

nous le connaissons ou que nous l'avons appris, mais par

Celui qui plaça auti*efois une pai'ole dans la bouche de

l'ane de Balaani, à la vue de rani»e de Dieu. Lui-même
donc, non pour mes mérites, mais pour rédification de

son Église sainte, il envoya son saint ange, ouvrit les

yeux de mon intelligence et m'ëclaira. Et je me vis comme
en extase.

Je me vis, une nuit, comme me trouvant debout sur le

mont Sina, l'endroit de la pronmlgation de la loi divine et

de la révélation de l'oiigine du monde (i), faite par Dieu

au grand Moïse.

Sur l'heure, je vis une Puissance souveraine que

célébraient des peuples nombreux ; c'est d'Elle que vient

la lumière de la sagesse, car Elle seule a la science (-2).

(1) Litt. « de la manière dont le monde lut «.

(2) Litt, « la lumière pour devenir sage, comme seule Elle connait. »
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* ô^TTco es.i25.\cl2î(o l'ûoA oiTOOT''\ es.Tco ou dv\pi\uecpd.icoT

UeTUlCTeTTÇ OTU tMl€T«2i.C0MM00T OTHICTOC lie* H€TÔ

ïice'^'o^.ii epocj[ ummô^t om iiepooT Mupd.n mmç*
tci'^c&co ues.n tçmott u'T^i iipe^'^cÉico exe »e'\p^pïd. d<u

necod>.i Miie^*\c|>d.ÊiHTe»^ eq2s.(0MM0c uTeïpe

^OTï 2i.e ïieT2S-HH e£io'\ è^u ncTi^ocM^e çTOTMeirê epoc
11(5^1 ïicoc|>oc îipeATVHn [eTujoTexT- ïiuecujtone] *' • ô^ATVô».

(a) 2cin e, signalé par Stern comme une forme fautive qui se rencontre
quelquefois. Cf. Gramm., p. 377, n. 567.

(b) Dans le Ms., ces mots, écrits on petits caractères, ont été insérés

entre deux lignes.

J'entendis Toxplication des lettres et de leur existence

et je fus instruit par Elle, et j'écrivis aussi ces choses.

Celui, donc, qui ajoute foi à nos paroles est un fidèle
;

celui qui n'y croit pas, aura le partage des infidèles
;
qu'il

soit jugé au grand jour du jugement !

Voici que le ^Maître, qui n'a pas besoin d'enseignement,

nous a instruit au sujet de ce mystère, cacli('' jus((u'à cet

âge, des lettres de l'alphabet. Il parla ainsi.

Uni: paiio[,k dk Diki .

On donne à ces lettres le nom d'éléments, (^tv/o:) non

pas, parce qu'elles ne sont (elles-mêmes) composés d'aucun

élément (i), comme l'ont pensé les sages de la Grèce [dans

(1) C.-à-d. parce qu'elles constituent l'élément simple de l'écriture.

2
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eTJQt uTTnoc nnecoHA^ev nuecTOï^^^^^ tiTe tçhthcïc

AuiuocA\.oc vycoiie opevï kohtot on TeT5'\ne^d.ï

oTèv Aien oTÙTevq Mj^à<ip .unecoHMes. wTne Mn nuô.p-

ue oTêv !A-e on ev-ycè^pq muttroc Mniiô.^ Mil Tiie ne

OTdv AVTlTTnOe MU * Ud.0 Mn ITMOOT* KG OTÔ. MReCMOT
nrmoTH Mn nuô.ne- ue ottô. !^e muccmot Mueuuô. mu
UMOOT • ue OTèi 2s.e eqcTMôwne Muec;x."-^^ MuoToem*
ue oTÎv 2s^e eqô uttuoc MuecTepecoMè< uTue ue ottô^

:^e eqoTcong e2io*\ Muucop^s- eCio'\ mumoot eTCôwUujcoï

MU UMOOT eTCôvuecuT ue otôv 2î^e eqô uttuoc mu^'coAu

eiîiO'\ AUlUdvO mu T5^mC00OTO UMMOOT eTCOOTTge nOT0)T

(-Û-) evTco uôvAin on OTêv ja^h eqô uttuoc nn&OTô.nu'

ue oTèv 2s.e eqô uttuoc nûiyun npec^'^uô.puoc" otô.

on eqoTcono efiioTV MuoToeni nnecJ^wcTup* ue otô. ^^e

on eqnpuTq \i^i UMôvCiu Mupu ^An uooo* ue otô. 2s.e oïi

leur vanité, loin de là !
|

; mais parce (lue, dans leur tracé,

se trouve figurée la forme des cléments du monde créé.

L'une de ces lettres renlérmeri mage du ciel et de la terre;

une autre est écrite pour iii;urer la terre et le ciel, une

autre i)Our fit»urei' la terre et l'eau, une autre pour repré-

senter les abimes (les noiui) et les ténèbres, une autre i)Our

représenter le vent et l'eau ; une autre symbolise la

lumière ; une autre ligure le tirnunnent (hi ciel ; une

autre fait connaître la séi)arati()n des eaux su])érieures

et des eaux inférieures ; une autre figure la formation de

la terre et le rassemblement des eaux en un mènu'

endroit (i).

Une autre, de nouveau, est la tigure des plantes ; une

autre est la figure des arbres fruitiers; une autre représente

la lumière des astres ; dans une autre on trouve le signe

du soleil et de la lune ; une autre, de nouveau, est Timage

(Ij Litt. « en un mssseniblement unique. "
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u«\OTeivo iie><\ tl2io'\ ivc«\tootu j>m uot>coui MiiivoTTe \ipoc

lie lllVOTTf

loloMOioH* ue(1>èvAôvioi\ E

lIiMycTiipion !2i.e uevi OTTciMiue iie ôw^^oikcmiom^i

o^vOH uTMUTpequiMUje ei^i^ciiAou uûgeeiioe- 2SLei\d.e

CTOTCoui evu iieeiiev2sLC00T UTMupeq^vyMiye uottc ô^ttco

neepoMoTVoeei mmoc T'iîs- ud.p uïm h OTrïid.M ut€

OTrpci)Me ugAAnii ô^tco iiè^TiiOTTe (-^-) e>.irco npequjM-

uje €ï2s.toAon- eujcone equjevncgè^ï ngHTC muttïioc

(a) Sic, i)Our ^tiaon.

de leur place dans le ciel. C'est ce que nous allons mon-
trer aussitôt, par la volonté de Dieu, d'après ce que nous

avons vu et entendu par l'intervention de Dieu lui-méine.

CHAPrrRE II.

Voici ce mystère. Dieu a voulu, dans sa providence, se

servir de l'écriture des lettres grecques, avant l'idolâtrie

des peuples, pour les forcer malgré eux, à se soumettre

à son culte et à en faire la confession. Car le Grec, l'athée

et l'idolâtre, lorsqu'il trace de sa main la figure de ces

lettres, — même sans le vouloir et sans y consentir, —
reconnaît et écrit de fait (ij que le monde n'existe pas

(I) Litt. « car toute main du Grec etc., s'il arrive qu'il truce par elle

la ligure de ces lettres, il ne voulait pas et ne consentait pas, mais il a

confessé et a écrit par sa volonté etc. : » ce qui semble conti'adicloire. Le
sens nous parait être : « a écrit par l'acte même qu'il pose, a éci'it de

fait ». — Les répétitions et les incidentes rendent fort ingi-ate la traduc-

tion littérale de tout ce passage. Nous nous sommes attaché à donner un
texte français clair et obvie, tout en serrant de près l'oi'iginal. Les diffi-

cultés de ce genre ne faisant qu'augmenter dans la suite du Traité, nous
serons plus d'une fois obligé de nous écarter de la lettre. Nous noterons

toutefois les passages qui réclameront une traduction plus libre.
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evqooAv.o'\oi^eï evTto ^.qcoev\ om weqoTcour 2sl€ rirocavoc

OTdvTuoTTe evu lie 0T2s.e ûoT^.TCouTq dvM lie ii^e tiTes^c-

2s.oue\ uuie^TuoTTe noAAuu eT2^cv) aihô^ï ev*\Ae^ 2SLe

qujooii n^i iiuoTTf evTco MToq ne 2s_\n ùiyopn ô^qTôvMie

Tne AV.U nu«\o avïi ^ô^Aôn^coô. (sic) mu neTennes^T epooT
THpOT ïlTe nCCOïlT AV.ÏI MOCOUT OU Ûô^TUÔ^TT epOOT ' Ô^TTCO

2S-e ue*^iyooii uT^i niidvo ûevTues.7r epoq* e^Tco ûes.TcÊiTC0Tq

•

Ô^TtO 2SLe OT AlUTMe Te Teepôwc|)R ÛUOTTe UTe AiCOTCHC

Tô.! eT2S-co ùuevr 2SLe uepe ot ue^ue oi2S-u nuoiru" ô^ttco

ou 2S-e nenues. MnuoTTe equè^ equHT '
'^ oï2S-u mmoott*

ô^TCO 2S-e iii2s^iMiOTrpuoc {sic} MiiOToeiu ue nuoTTe* ô^tco

eqiicop2S- Miiudvue eCioTV Miioiroeiu- (-i-) *'^'' evTco ou om
ïieqoTegcô^gue e>.qiycone u5^i ukô^o e^ôviye pi2s_M umoot*

evTco OT epoï ne eiy^2s.e exCie ui-^cout* ott ue>^p uèvi

(a) Dans le texte memphitique de la Genèse I, 2 éd. Lagarde, on lit :

nis.qniiT : allait.

(b) En tête de la page {i\) on lit cette inscription :

I ic — ^c ôT

lu Jésus Christ 1

indé(jcn(lainïi}ent d'un Dieu et d'un eréateur, comme l'ont

pensé et prétendu les athées de la Girce ; mais que Dieu

existe et ({u'il est dès le principe, auteur du ciel, et de la

terre, et de la mer, et de toutes les ci'éatures visibles et

invisibles
;
que la teire était invisible et informe ; et

qu'elle est vraie la divine écriture de Moïse où il est dit

que les ténèbres étaient sur l'abime ; et que le souffle

(-v£j[;.a) de Dieu aUait et venait sur les eaux ; et que l'au-

teur (oY.a-ojpyôc;) de la lunn'ère est Dieu ; et qu'il sépara

les ténèbres de la lumière et que, sur son ordre, la terre

éniergea au-dessus de l'eau.

Mais pouiupjoi i)arler des créatures ? [Il ne s'agit] pas,
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c\r(o o.u i\\«\'4\(])^!LÎi\iTt\ o\\ WiW rTOT.ucryr c2S-<^ OT-

T\U\Ti\i!iO'\u AlWWOCMOi- C\>e TllWO AVWeC^^y^ïlAie^ eT€ HpHT'^

-fciÎK») Ut\ïv nTT\t\e\ tM\€OHT MUïiOTTe u*\oroc (iev-) ('''

('jÎîio'iVoti Tut' MU ue;\;^pouoc uTev'\evuo2i.TMi '' ujô^pou

uouTci' M\\ tT\uu6. ceuTe !iTei^i\'\Ho\ev e^ioAoi toot''j

evTTCO HA.I MevTè^evT e^U ô.*\Aô. ou ÇTÊlÇ U€*4MUd^p Û0T2SLd<ï

uO l'^n (é(e (le la jiage (r.) en lace de riiis('ri[)(ion [ii'écédentc :

5 Te — ^ TA

2 tils (le Dieu 11

Cette sorte d'inseription se répète de 10 en 10 pages,

(b) Four <vuoîx.H.s\.i. et. sup. ^tkou pour oeiKon,

en effet, de celles-là seuleiiient (i), mais aussi de celui qui

les a toutes créées, du (Christ qui a dit : Je suis Talpha et

Toméiia.

Dans cet alphabet, chose (ju'on a considérée comme peu

importante, se trouvait le mystèie caché depuis le com-

mencement du monde ; le nombre {n) dont il renferme la

ligure, nous enseigne la descente de Dieu le Verbe, du

ciel sur la terre, ainsi que le temps où il viendrait jusqu'à

nous et la fondation de son Église. Il s'agit de rappeler

(1) Litt. « Mais qu'ai- je à parler des créatures? pas, en effet, de celles-

là seulement, mais aussi du ci'éateur de celles-là toutes » etc.

(21 Litt. " le nombre de la tigure qui est en lui ; » allusion à l'épisi-

mon fT (digamma) qui ne ligure plus dans l'alphabet classique à titre

do signe phonétique, mais qui a ct)nservé sa valeur numérique, pour

désigner le nombre six. L'auteur s'attache à démontrer dans la suite du

Ti'aité, spécialement dans la dci-nière partie, que ce signe par excellence

£7:'7/;:jov, correspondant au 1 hébreu, annonce la venue du Christ et le com-

mencement des temps nouveaux. — Cf. Clem. Alex. Strojn. L. VI, c. XVI :

ï-'.zr,\io-i . -'» u^, y_iaç6;j£vov, — ô t(.) ïr.'.zr,]s.m \\y.'s-Ao) -'.7TÔ; yrvôucvoî. MignC P. G.,

IX, :}68, 369.



:2(> LE MUSÉON.

AV-uoevc^ïevCMoe* ôvTCo 2S-€ ot Motion n€Tpï2s.M nues^p

MevTôwdvT dv nepMOT TôvpooT ô^TVAô. n€T on ô^MenTe on
es.Tevno7V.evTe nTnè^ppoTciev (.s^c) Mne^^* ô^tco 2S-€ evqi2iton

evqTevujeoexuj nncT OTevMevgTe e2s.cooT pM nMev eTCMMevT
evTio on 2s.€ ev^TtooTn eCioApn neTMOOTT evTco 2S-€

ev^j2icou eppe^i MnnTe evTCO 2Le ô^qTnnooT nevn Mnennev
MnewpevuAHTon' evTCO 2s.e ncTeveueTVion eejevujeoeiiu

MMoq on TOïROTAvenR Tnpc evTco 2fi.e neqne^oTcocq e^n

n^\ nôwï ujôv TCTnTeAïdw'

q'^cfiito nevn n'fi nexeTCô^Tpoc (5/c) nevrn^ï hotô^ noTev

nnecgdiï • 2S-e OT^s.inTVoTn ne ne^c eTe nevï ne 2s_e

nnoTTe ne ô^tco npcoMe pi oTcon exe nToq njoq ne ^.Tto

en outre (1) qu'il a souffert poui' notre salut sur la croix;

que par lui nous avons été justifiés et sanctifiés
; que non

seulement ceux qui sont sur la terre ont été rétablis par

la grâce, mais que même ceux qui sont dans l'enfer ont

bénéficié de la présence du Christ
;
qu'il est allé porter

sa parole à ceux qui étaient détenus dans ce lieu {n) ; de

plus, qu'il est ressuscité des morts, est monté aux cieux

et nous a envoyé l'esprit paraclet ; que l'Évangile est

prêché dans le monde entier, et qu'il deineurei'a jusqu'à

la fin (3).

Ce trésor renfermé dans chacune des lettres nous en-

seigne que le Christ est une chose double (oT!2s.inAoTn ) , à

savoir, Dieu et homme à la fois, étant l'un et l'autre (i) ;

(1) Litt. •' et pas cela seulement, mais, de nouveau. « Après la paren-

thèse sur la signirication de l'épisimon, l'auteur donne lenumération des

œuvres du Christ, la rattachant à la proposition qui précède et qui com-
mence par ces mots ot i^ivp nd^i MM^v^s.-T i<n evAAev on Mn cTÔHuxq.

(2) Litt. « tenus par force ??.

(8) Litt. « et que celui-là ne pèi-ira pas, jusqu'à la tin ".

(4) nxoq tiToq ne, litt. : « lui est lui ", le Christ Dieu étant le Christ

homme.
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OU 2£-e f\viioon ùoTMeviMii e^\OTcouo tdoA nênu-iMOir

^00 ne es.yco 2i.e \\to'\ ne v\2£.oeic' e>.TO) 2S-(^ !\Toq ne

ut*uu*\ii e\es.cTue mmc nTes.^\cooTp epoTu !\TeuuAncid.

€T0Tev6.iîl WTe MIWCTOC èvTCO 2?Le OTevTMOT \\Ç d^TO) 2SLe

07>u|i\eut'p weei^TPco 2i-e UToq ne necTnpirMOCMUTCiOH^idw*

e^TTco 2sLe nToq ne npeqpoToe\u es.To:) TMe es^TO) on 2SLe

nToq ne noevr\evCMOo evTco npeqpevpep MnTnp"\ èvT(o on
2!S_e UToq ne T^p;>^\i ^tco Te^ne* evTco nnoMoenTnc MMe*
ooMto\oc i.s7( ) n\neTces. nuieTnevnoTq mpoT' q'ycCîCo uô^ïi

on en\vvjev2S-e eTÊie TeTpievC" o\Ten «^Tnoencïc Mnôwpô^2î.^o-

^on o\Ten neooevi nn|OT]pujnHpe mmoott*

evTTto 2s:.e 2i-n\ e(-iÊi-)neoooT n^.^s.ô.M m\\ eno;)^ èv

nnoTTe piyopn n'^Tirnoc c[x;^e2s.o)n Tô^^n enMTCTnpjon
Mne^^^ MU TennAneiev eTOT^^d^Ci • oiTen ujcoô^ï uôvJ

ïioeAAnnmon ô^tco evc^uô^evT eop^^i eTccoTnpièv wà^n

qu'il se trouve signifié par l'épisiniou
;
qu'il est vivant

et vivifiant ; ([u'il est bon ; ({u'il est le seigneur, le vrai

ecelésiaste qui réunit les fidèles dans l'Kglise sainte
;
qu'il

est immortel et éternel ; (ju'il est la force, le secours, la

lumière et la vérité ; qu'il est la sainteté et le gardien de

l'univers ; (ju'il est le conmieneement et le sonnnet, le

vrai h'gislateur et tout (^e ([ui est beau et bon. De môme,
nous avons (''t<' instruits au sujet de la Trinité, par l'enscM*-

giieinent étonnant (jue eontieinuMit ces lettres nu^rveil-

I eu ses.

Va
I

iious avons appris
|
([ue, depuis les jours d'Adam et

(rKiiocb, Dieu eonnneuea aussit()t à nous signifier le

mystère du Cbrist et de l'Kglise sainte, par ces lettres

greeipies ; il nous les a j)rop()sées pour notre salut, à nous
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evKon noeenoc UTè^TTRiCTeTê ene^^* iies.i €T2slcommoc 2sl€

ne eTp€n2S-co neepMHnjô. Miiujco2S-n nnen'^HTeMô^ nevi ^

eTujoon gM nes.7V4>ô^ÊiHTes. ceMOTTe i^ô^^p epooT 2S-e

CTOï^ïOit- exe noTdv tiottâ. nnecgd^x ne* eT (sic)^''^^ niTponoc

ndwï TenoTT evnepujopn 2s.ooq.

gOMtOïOC (sic) K€4)d^^dvïOn ?

ss-OTTcnooTC 2s.€ rtcpôwi neTnoHTOT [^(i^copïc negï mk

nô<ï nTeïMïneeïiyô^2SLe enî2S-OTTcnooTc ncgis.rcecirM<^to-

(a) Remarquer l'emploi du relatif ex devant le substantif.

les nations croyant au Christ qui a dit : Je suis l'alpha

et l'oméga.
"

Or donc, avant cette démonstration, il nous faut don-

ner l'explication de la suite des secrets qui nous ont

été révélés au sujet des mystères contenus dans l'alpha-

bet (i). — Chacune de ces lettres est appelée un élément

(c7Tor/£rov), comme nous venons maintenant de le dire i-i).

ClIAPITUE III.

Les lettres sont au nombre de vingt-deux, non compris

le ;t. et le '\'i, que les philosophes y ont ajoutés dans la

suite. Or ces vingt-deux lettres l'épondent au nombre

(1) Le sens parait être : Avant de parler de l'origine de l'alphabet et

des mystères chrétiens, il faut expliquer la suite de loui' ï^ignitication

mystique, à commencer par leur rapport avec les éléments delà création.

(2) L'auteur, en effet, prétend que les lettres ont été appelées tto-./sTov

(éléments) parce qu'elles renferment le mystère de toutes les œuvres de
la création (cf. p. 22).
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n€i on MU uô^pieMOc Mni2s.o-yTCuooTc ngo)£i utô^ iiiiOTTe

Tes.MiooTr on TeivTuovc exe «^.i !\e

luviopu \\ç Tvviopu Mlle* nMÇpcue^T ne m\d<p çTcevuecHT

M\lUOTU (Û^-), \\M€0VIÏ0MUT IIÇ IIMOOT eTCd<UVMOM MlU\e>.p

Mit nçTceviieciiT mmo^\ uMepc^TOOT ne nueoTô. ï\uô.p exe

nev\ ne ueTiMOTO>OT' nM€j)'^oT ne nennd. (ïTp\2SLM

nMOOTT €T€ nevi ne nd.np nMCpcooir ne nud^ue eTpi2s.M

nnoTTn- nMeocevvii^ ne noToem eTOTMOTTe epof^ 2s.e

nucooT nMegujMOTn ne necTepecoMô. nevi eTOTMOTTe

epoq 2i.e Tne' nAleo^^^ïc ne nnoopss. eÊioTV MnMooT
cnes.Tr neTCô^nujtoï MnecTpetoMô. mh neTCô^necnT MMoq*
*nMegMnT ne n^fcoAn efeoTV Mnne^g eÊioA gM niyin

nMMooir- nMepMnToire ne noirtong eÊioA *^ nen '^^ doTô^nn

(a) I.e mot noirtonç^est surmonté d'un signe + qui parait se l'apporter

au mot mpe (germination) inscrit dans la marge. Ce mot, ainsi que le

signe, semblent être des ajoutes d'une autre main. — (b) nen pour nnç:.

des vingt-deux oeuvres que Dieu a produites dans la créa-

tion, à savoir [i) :

La première, le premier ciel ; la deuxième, la terre

inférieure au noun (abime) ; la troisième, l'eau supé-

rieure à la terre et l'eau inférieure ; la quatrième, l'autre

terre, la terre sèche (arida) ; la cinquième, le souffle

(TTveOi^a) qui était sur l'eau, à savoir, l'air ; la sixième,

les ténèbres qui étaient sur le noun ; la septième, rapj)ari-

tion de la lumière (2) ; la huitième, le firmament qu'on

appelle le ciel ; la neuvième, la séparation des deux

eaux, les eaux supérieures au firmament et les eaux infé-

rieures ; la dixième, l'émersion de la terre du fond des

eaux ; la onzième, l'apparition des plantes sur la face de

(1) Cette description eosmogonique se trouve complétée on plusieurs

passages du Traité, spécialement dans l'explication du delta, symbole
de l'universalité des êtres créés.

(2) Litt. : •« La splendeur qu'on appelle lumière ».



7)0
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012S.AI uoo MUHe.0 HMepMiiTCïiooTc ue un(.svc)u,Hn
ï^P^4tuc\puoc neT e^^e neTyjo^^ ouoo^- iiMeoï^ ne npeq-
poToem THpoT eTpoToeni iiMçgMnTevqTe'ue upn mu
nooo- HMcoMnTH ne TTmue.^T om necTpepecoMè. nriie
UMeoMnTe.ce ne nTiîiT exon mmoot- nMegMnTCd.ujq ne
noevAevTe nrne nMeoMnTUjMnn ne ') nunToe Tnpoir
eTÔ nnc^r Mn neT om umoott (ï^-) nMe^MnTvjrïe ne nn
(6V(

) enpîon THpoT- nMeo2^oTcoT ne ness^e^TÊie Tnpo^
npeqne^LMe^TOT nMeo2i.oTTOTe ne nT^nooTe Tnpoii^
eT0i2s.n nneTiyoTcooTT- nMeo2s_07rTênooTe ne npcaMe
nAoi7ïnoc n2s_ton eÊioA MnnocMoc Tnpq.
eiconnTe renoT • eic neo^n^e MnnoTTe nrevirnicone

on T^mcconT MnuocMoe 2^0TTcnooTc ne.
eTÊie ne.i OTn 2s.oTTênooTc n2i.tOM "" nnT(.szV)ôvT2^mne

U ctl U IDIlIlOll.

(b) Deux letti-es paraissent avoii- été ertacées en cet endroit et i-em-placees pai- un point.

la terre
;

la douzième, Tapparition dos arhres fruitiers
qui portent les scnienees

; la (reizinne, tous les astres
qui brillent

: la ([uatorzièine, \v soleil ot la lune : la

quinzième, leur plaeement dans lo lirmanient du v\r\ : la
seizième, los poissons (pii sont dans les eaux ; la dix-
septiènie, les oiseaux du ciel ; la dix-lniitirme, tous les
grands cètaeès (pii sont dans Trau ; la dix-neuvinne, tous
lesîmimaux lèroe(vs (Oy.p-iov,

; h, vin-tirnic, loiis 1rs reptiles
vénin.eux

;
la n in-t-uniomi', tons \vs (piadruprdc^ (p,i

vivent sur la terre sèehe : la vinoi-d^Mixinnc, Thounnc
doué de raison (Àoy.x.oç), couronnemrnt du monde entier.

Voilà donc que les (ouvres de Dieu, produites dans h,

création du monde, sont au nombre de viuiit-deiix.
C'est à raison de eela, (pu» l'on compte vin-t-deiix livres
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MMOOT on TUt\'\i\\t\ '::s.\evTiiuH o\Tn !\\ot'x^\'

eTJûe U^v\ OW ?S.OTTC\\OOT0 \U110 .UM^vCe ev\\V|e^^.TOT

'^«LOTTCÏIOOTC •:>».*-* ï\0(OÎÎl ^.'l^^^T \\T\ \\!\OTTt' 0\\ TC^TH-

CMC '^L\\\ CVV|Oy>l\ C'\OTM*\!\(- .UH.U TCTW \>\0n \\TO\lVOTMe\lH

t\OT!>L^.l UTC We'V^' TiW 1-TC OTH T^A^TTOnOOTC !^0(')Cl

UOWTC A\.\\t\pevC^O'ZOtl" M^AAon ^Ç ^vTU^vT ey>OOT U T\

Û^v':\OT ÇTVllOOW 0V\ Te-\OTUOeU0\C- PTÇ H^.! tlÇ"

HU|op\i i\e TT\noTO)pn ur^i2!p\n'\ vuev Tiie^p^eïïoo

UAieocn^^T ne T'rine\ muuottç u'<\oeoe eiîioAoen Ti\t'*

on OTCMOT nôvTvi)6.2s.e epoq* e^Tco Te*4(-ïë-)T\n2S-\cevpT

tionTc ev2SLn cuepAiev npcoAve nA\.(:0'^TOOT ne u€[>y^ponoc

Mnv\ïc neCiOT nrec^'incb nMeo'^OT ne TTïnMice nes^TTcoAM

(laiis Tancioii Tostamcnt selon les juil's (i).

Cesi encore à raison de eela que Salonion immola
viniit deux niille Ixeufs })oui' la dédicace du temple.

Or, Dieu, en taisant vini>t-deu\ (ruvres dans la création7 7 ^

(lès rorii»ine, voulut simiitier le mvstère de l'économie

du salut par le Christ, comprenant aussi viniit-deux

(l'uvi'es merveilleuses. Ces (cuvres, ceux qui ont été

dignes d'être ses disciples les ont vues ; ce sont les sui-

vantes :

J.a première, la mission de (iabriël auprès de la vieriic ;

la deuxième, la venue, du ciel, d(^ Dieu le Verbe ; la troi-

sième, sa descente daiis la vieriie-mèi'c, d'une manière

inetî'ahle, et son incarnation en elle sans commerce viril
;

la (piatrième, le temps de neuf mois de sa grossesse ; la

cinquième, renfantement sans souillure et sans corruj)-

(1) C-à-d, dans le canon hébi'eu.
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MUCcoAv^v AV-imoTTe UMeoe6.iy*\ ne iieCiiîie ûuoAVïMon
nTeqcevpT uAieoiyMOTu ne n]àdN.nTieMô< eTTè<e\HT uT^vq-

2S-iTq OAi neqoTcouj iiMeov]^ïe ue TMMTMUTpe .wneiooT

e^oXon Tne 2S-e nevi ne nd^iynpe Rô^MepiT* uMeoMRT
Te ^' ' T5'ïneï enecHT tiTe neiïïïôL eTo^ô^evÊi nes^ccoA^è^Toc

RMeoMUTOTe ne nnoAeMOc A\.ne^^ eÊioTVoM n2s.evïe

OTÛe n2s.\evÊio'\oc o.vi nTpeqnncTeTe^^ noAie ngooir è^Too

^q2S-po epoq" gtoc enooq ne ne2s_po noToeïuj rïm nAA.ep-

MriTcnooTc ne nenjnnpe eTOTcoTq eneirepnT nTevqôvd^.T*

nAieoMnTujoMTe Te T^^in nTô^qiyeÊiTq om neqopCi on ot-

MnTôwTncocone' nMegA\.nTô^qTe ne nnô^eoc noT2S-e^ï gM

(a) Sic pour r,/ax'a ; t parait toutefois corrigé en h.

(b) Sic ; plus liaut la particule est employée au masculin, mémo avec le

féminin du nom d'attribution.

(c) Sic pour neTpeqnecTGire.

tion ; la sixième, la croissance en âge du Dieu incarné (i) ;

la septième, la circoncision légale de sa chair ; la hui-

tième, le haptême glorieux qu'il reçut volontairement ;

la neuvième, le témoignage rendu par le Père du haut du

ciel : « voici mon fils, mon hien aimé )> ; la dixième, la

descente de l'Esprit Saint incori)orel ; la onzième, la lutte

que le Christ soutint du fond du désert contre le diahle,

lors de son jeûne de quarante jours et la victoire qu'il

remporta sur lui ;
— lui (le Christ) à qui est la victoire

dans tous les temps (^) ; la douzième, les miracles trans-

cendants (5) qu'il opéra ; la treizième, sa transfiguration

dans son immutahilité ; la quatorzième, les souffrances

(1) Litt. « la croissance en âge du corps de Dieu. »

(2) Litt « et il l'emporta sur lui la victoire, comme à lui est la victoire

en tout temps ».

(3) eTOT^foTq cneirepHir : " se inviccyn transcendentia » jinrait cori-os

pondre à notre locution : « plus grands les uns que les autres >•.
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T«\UOO UTi- IWCVTMOT' \\MCOMtM\Te>.lM- WT H T\1\T^S.TK^S.^<'•1 '"^

OM i\Ti\<l)Oi' \ïMt*0M\iTcevUir4 lie tTvuIlkou rwrcwT (VvM!\tc

es.Tra) et'\up foyvw ni\tn\'T^00T(r' uu^^totô^^vCi nMeoMHT-

< <

eiioAoU UÇTMOOTT" M\UVCi\ VIJOMIVT WOOOT \\Mep2S-OT0)T

\\e Tt'qT\!iiî!î(ou eopè^\ euMiiHTc uMf02S-OTTOTe lie t^'\-

TiuoMooe iicev otmô^m Miieqeio^T gu ueT2s_oee' eiujev2S-e

eTMïlTptOMe pM U(.S7r)Tpçq2S-lTC' llMepSSLOTTTCUOOTC lie

TeqTiuei on elîioAoïi Tiie on TeqMçpcnTe Miie^ppoTciô.

e+oes.u eneTouo mw u€tmoott'
eicoHHTc e^ iiooiÊi otcouo e£io\ TenoT* 2i.e ui2s.ottc-

uooT> c nocoû eTpn TOinonoMiev Mue^!^ mïi niîSLOTTcno-

(a) Sic. Les noms verbaux composés avec la particule sahid. ^lu, récla-

ment l'article féminin. Cf. T<TinÊ(oK qui suit etc.

salutaires qu'il endura volontairement sur la eroix ; la

quiirziènie, la mort vivifiante de celui (jui est immortel
;

la seizième, sa mise au tombeau ; la dix-septième, sa

descente aux enfers pour délivrer les âmes saintes ; la

dix-huitième, la spoliation de l'enfer par la délivrance

de ceux qui étaient en cet endroit ; la dix-neuvième, sa

résurrection sainte d'entre les morts, après trois jours
;

la vinii:tième, son ascension aux cieux ; la vingt-unième,

son repos à la droite de son Père, dans les cieux, selon

rhunumité qu'il avait assumée ; la vingt-deuxième, son

retour du ciel, dans son second avènement, pour juger les

vivants et les morts.

11 est donc manifeste que les vingt-deux œuvres de

l'économie du Christ et les vingt-deux œuvres que Dieu
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eucTepHT no^G ou .vv.\ikg sslottcuootc nepes.ï eTon nes.A-

4>Cv!ûHTev KCvTôv UTTllOC îlTdvttiypil 2SL00q

ès.Tco ei2io'\ ngHTOT on CTe uô^ï ne niepô^i ïiottcot Ten5i-

ne MM neewujq exe ottûtot cmh* exe nès.j ne evAcJ^ev Mn
er Mn ohtô^ Mn xcotô. mîi ot Mn oe Mn oo- ^'^

eT2s.to 2^e MMoe epooT 2S-€ pnpec^'^gpooT ne* 2s.ç

enei^s^H ce'^- uotcmk gn T^'inepô^ï MnnevTiv otô. mmoott
ô^Tco on MnTH ncpô^ï n^vTCMH noHTOT exe nô.ï ne ÉiRTis.-

M.n i^d<M.M.d< M.n ss.eTVTdv' Mn ^htô^ Mn eKTd^' Mn nô^^nnô.

Mil 7V.ô^tAô^ mw Me M.n ne Mn nr Mn poo Mn CTMèN. Mn
Tô^T* Mn cj^r Mn y^v

l'a) Les sept voyelles ont été inscrites dans la marge extérieure du
manuscrit <v, g, h, i, o, ^, w. On constate (juc la voyelle t se transcrivait

ç£. Cf. Stern. I(o2^t. (irarnyn. — Dans le papyrus bilingue démotico-grec

de l^eide, le v est transcrit h, lie, comme ici. Il faut noter (jue l'epsilon

initial a lespi'il rude, en gi'ec (Kevillout).

a faites dans la création sont la fiiiure les nnes des antres,

de même (ju'elles répondent anx vingt-deux lettres de

rali)habet, conformément à ce que nous avons dit.

Or parmi celles-ci, c.-à-d. ces lettres mêmes, nous en

trouvons aussi sept qui sont vocales, à savoir : alpha, ei,

hêta, iota, ou, lie, ô.

On appelle ces lettres des voyelles (i) parce que chacune

d'elles représente, dans l'écriture, une émission de voix.

Il y a ensuite, parmi elles, quinze lettres non-vocales,

à savoir : béta, gamma, delta, zêta, thêta, kappa, laula,

me, ne, pi, ro, suma, tau, khi.

(1) Litt. : " donnant un son de voix «.



IIS Mvsii.iu;s in:s i.i iiiîis <.i;i;(,ni i.s. ,),>

ne CTÊie 2s.e »ce2S-C0K eîîioA ^i\ nTny>^\ iiotcmh nxe otivjô.-

2S.Ç on TeTT\ucoi\\
< <

CMU eTÎîie :^t' ^•*\\vr\ \\o(o!2i otv ^ \ii\OTTe TevMe\ooT pn
T€i\THi*\o eTo OTÙTOT VMW MMe^T eT(^ nev\ ne nvnopw
ne nevrreAoc* wMt'ocne^T \ie T€v\'T;^n iiAoïMuu çoTnTes.c

rcvp noTCMïi nnonpon ce^CioA MnccoMe^* nMeoujOMnT ne

npCOMe eOTtMVTC^ {sic) OTOpOOT M\V OTCO^MÔ^ \\AV.eO*\TOOT

ne noes.'\d^Te nxne npe"4"\"gpooT n.weo'foT ne nTi^nooTe

T\ipoT nper^'^opooT" nMeocooT ne n2s.dwTl2ie TnpoT npe^^-

'\"oy>ooT n.w.eoeôvVvr4 ne neenpion TnpoT npe'4'^oy300T

cnd.T !:^e on eî!io'i\on nd<i nT^»vnTes.ooT ctô nAomvoti
evTco ne>.ccoMô<Ton' e^Tco noe».nAoTïi" evTco nô.Tnô<T epooT"

Ô.TO) ne^TMOT' exe Tec|>Te\o nnè<i're'\oe Mn Tev\'T^H

(Celles-là on les ;ij)|)('ll(' ii()ii-\ ocîiIcs pjii'cc «jnelles no

l'cpicsciitcnl pas, djiiis I V'ci'iîiiri'. une «'inissioii (.'()ni[)lète

(le la voix.

-Mais il y a sept Ictircs sciilcincnl (pii sonl vocales, à

l'aison des scj)! cicalnrcs de Dieu douées d'une \oi.\, à

savoir : la [)i'emiei'e, les ani-cs : la deuxième. I Viine raison-

nahle
('J^'-*'//, /'^v'-/./.) (jui a une voix idéale (vospov) eu dehoi'S

du eoi'ps ; la troisième, lliomme en lant (jue dou('' (riine

voix eorj)oi'elle i ; la ([luilrieme, les oiseaux du ciel (|ui

éuK'llenl un son ; la ein([uieme, tous les animaux (jui ont

une voix ; la sixième, tous les l'eptiles ([ui ont une V(jix,

la se[)tieme, tous les animaux léroees (jui ont une voix.

Oi', parmi les ei'éatures ([ue nous venons d'énumérei*,

il y en a deux ([ui sont l'aisonnahies, ineoi-[)oi'elles, sim-

ples, invisil)les et innnorlelles : la nature anii(di((ue et

[l) Lit t. «^ qui a iiiic voix n\ev un coriis. »
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nnoHpev d».Tco nevï otttkoc MneicoT ne^Tnevir epoq Mn

oTô. ::^e on neirneeTon* exe oirnTq opooT MMes>ir €Te

npcoA\.e ne* Mujô^qMOT evTco nevTMOT i\Tirnoc Mne^^c

Tàme raisonnable ; elles fignrent le Père invisible et

l'Esprit Saint immatériel.

En ontre, il y a une créature composée, douée d'une

voix : c'est l'homme mortel et immortel, à l'image du

Christ.

(A continuer.) A. HKimEF.YXCK.



m mmm m ieîtiies ciiECiES

(iSuitc.)

MKTH gcooTT ncgewi pnevTCMH lie* eTÊie 2s.€ miith on
ngcoÉi ùes^TopooT (m^) çToen necoriT murocmoc* iiiyopu

lie Tujopu Mlle Tceviiujwi MnecTepeooMô.* exe tô»>i Te Tne
nTiie eTceviiiycoi mmoc iiMegCMô^T ne iiecTpeooMôv eTÔ

MMegenô^TT ^'^ ô^too eTces^iiecHT uTUjopn MneiiMepujoMiiT
ne nnevg eTcevneenT exe nnevTôN.^nonion "'^ ne* nMep-
qTooT ne niiôwp eTee>wniycoi mmoot* nMeg'^OT ne nMOOT

(a) Dulauricr a lu Mjw.«<çcnevir. Dans le Ms., &- paraît avoir été corrigé
en t.

(b) Sî'c^ fautif pour R<vTd.;)(^-e-onion qu'on trouve loin : les régions sou-
terraines. Nous remarquerons à propos de la description cosmogonique
du delta, que l'auteur fait mention de deux terres catachtoniennes.

Il y a aussi quinze lettres non-vocales, parce qu'il y a

quinze œuvres dans la création du monde, qui sont sans

voix : la première, le premier ciel, supérieur au firma-

ment, à savoir le ciel du ciel qui est au-dessus de celui-

ci (i) ; la deuxième, le firmament, qui est le second et qui

est en dessous du premier ciel ; la troisième, la terre

inférieure, c.-à-d. les régions souterraines ; la quatrième,

la terre supérieure à celles-ci ; la cinquième, l'eau qui est

dans l'univers ; la sixième, l'air qui souffle et vivifie ; la

(1) c.-à-d. {.\q ce premier ciel ; en effet, le féminin m.j\oc ne pourrait se

rapporter à cTepcwMiv. Ce ciel suprême, dont dépend le ciel dît ciel,

nous parait être le lieu de repos du Saint des saints, mentionné plus loin,

dans la description du delta : « Il y a dans les hauteurs deux cieux en
dehors de celui qui est au dessus d'eux, existant avant eux dans la

création, le lieu de repos ou Saint des saints, n Le premier ciel, immé-
diatement supérieur au firmament serait donc appelé ici ciel du ciel,

parce qu'il aurait au dessus de lui, le ciel primordial ou ciel suprême.
8
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ÇTgn TOiKOTM€r\H* nMcocooT ne nô^np eTïii&e ô^irco npeq-
jtono' nMegcôN.ujq ne nnevue* uMegH ne noToejn* iiM€g^
ne n(5zc')fiioTd^nH THpoT Mni\e^g * nMe^MHT ne nujRii th-

poT npeq'^Kdwpnoc nMeosëT ne ncioir MnecTepetOMis.*

nM€gï5"ne npn nMe^ïû ne noog* nMegî^ ne utÊit eTg«
MMOOTT* nMepîê ne nKKTOc eTo nno5^ s\n neTgn mmooit*

nè^i TKpoT pi OTCon MUTH ttgcoCi ne nxe nnoTTe e Mn
ppooT noRTOT* née Mnne ceene nncoonT*

ô^TTco eneï2i.n nTirnoc nxe ncocy npooT nxe ncconT

MnKOCMOc equjoon egpô.ï pn necgd.ï nTe ô^TVcljd^ÊiHTôw'

eTÛe nes.ï poo iyes.Trcpevïq pn ott ctï;)(;^oc (-ïê-) n5^ï neTnes.-

2S.ÏCÊ1C0 epooT* Rô^Tdw nïCMOT nôwï eTe«nes.OTroL)ngq efiioTV

TenoT'

nujopn ncTî|)(^oc ne èL 5 ? 5.

nMepcnes.ir neTï[)(;^oc e 3 ïï ë

septième, les ténèbres ; la huitième, la lumière ; la neu-

vième, toutes les plantes de la terre ; la dixième, tous les

arbres fruitiers ; la onzième, les étoiles du firmament ; la

douzième, le soleil ; la treizième, la lune ; la quatorzième,

les poissons qui sont dans les eaux ; la quinzième, les

grands cétacés qui sont dans les eaux.

Cela fait ensemble quinze oeuvres de Dieu n'étant pas

douées de voix, comme le sont les autres créatures.

Et comme la figure des six jours de la création du

monde se trouve dans les lettres de l'alphabet, ceux qui

veulent les apprendre les allii^nent (1), pour cette raison,

de la manière suivante :

1'^ ligne : a, [3, y, 8

2« ligne : e, î, r„ 8

(1) Litt. » écrivent l'alphabet en ligne. «
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nMeO^TOOT UCT\^OC Tî Z f.szV) ô û

ÏIOHTOT n^\ WTTnOC MUICOOT UQOOT IITÇ U'fiilTd.MlOc c.

AVUUOCMOC eOTOnTè^T MAVè^T HT6.p^H OU (.S'zV) coe^ï

npeq^opooT €T€ ues.i ue ôwAc|jè^- oomoïcoc ou ce2£.Hi\

e&oA pu uecoô<i npeq'^ppooT exe uô^î ue cô*

eueï2s^u epe uecTOï;)^ïou pïoiOT UTcuTucic cÊioA p\TU

(a) Le Ms. porte iiMe^coo-tr, évidemment fautif.

(I)) Les lettres des deux dernières lignes ne sont pas surmontées d'un

trait. Le \y est repi-ésenté par deux traits pai'allèles inclinés de droite à

gauche.

3" ligne : t, x, X, ^
4* ligne : v, ^, o, u

5« ligne : p, cr, t, j

ë'' ligne : qp, /, <];, w.

Car le ksi aussi, ainsi que le psi ont été ajoutés à ces

lettres, dans la suite, par la volonté d'une multitude de

philosophes, comme nous l'avons dit antérieurement (i).

Voilà donc les six lignes dans lesquelles se retrouve la

figure des six jours de la création du monde ; elles com-
mencent par une voyelle, Valpfia, et se terminent égale-

ment par une voyelle, Voméga.

C'est parce que les éléments correspondants (2) de la

(l)Chap. m. fol. 75* p. 28.

(2) Les éléments de la création correspondent, dans la pensée de

l'auteur, aux éléments (stc/e'-ov) ou lettres de l'alphabet. C'est ainsi

que nous croyons devoir interpréter le mot çjwo-r, à moins qu'il ne soit

écrit fautivement pour ^tùoir, eux aussi.
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n€2s.e nnoTTe 2s.e Mè^pe OTMen ot ujoone es^irto evTUjcone

nTeïpe* evTco on eÊioTVgïTen iiegpooir MnnoiTTe eirnd^-

lytone THpoT oô^ ot2slcok eÊioTV'

(-K-) ^^^ necTOï;)(;^ïon 2i.e on nxe noTÂ. tiottô^ nnicgô^i ce-

MHp eooTn THpoT euicevujq ncgè^ï npeq^gpooir' eTÊie

2S-e enej2^H on cevujq ngooÊi e^Tô^gepô^TOir n5^i necToi^xiï-

on THpoir AincconT* exe nôvï ne* Tne* Mn nMOOT" Mn
necTpecoMev* Mn nevHp* Mn nnô^g* Mn nnoirn' Mn nnô^g

€TcevnecHT'

dwTco nei MTCTHpjon tiô^ï nxe nicgevi enenTô.ireiMe

epoq ne n5^ï nenTô^iren nss^ïcoc^Avoc esLen TeHRTVRCïô.-

eïU|ev2SLe ôwnss^pses^noc (sic)' ^xn 2s^ior7Vh* Mn Mes^^iMiè^noc

(a) En tête de la page {v) -.

R ic — ^e fi

20 Jésus Christ 2

cf. p. 7.

création commencèrent à exister par la voix de Dieu :

(c Dieu dit : Que tel et tel existe, et ils existèrent « ; de

même que par la voix de Dieu toutes choses arriveront à

leur consommation.

De nouveau, les éléments de chacune de ces lettres sont

tous reliés ensemble par ces sept lettres vocales. C'est à

raison des sept choses dans lesquelles subsistent (i) tous

les éléments de la création. Ce sont : le ciel, l'eau, le fir-

mament, Tair, la terre, le iioun, la terre inférieure.

Et quant à ceux qui avaient connu ce mystère de ces

lettres, les persécuteurs de l'Église, je veux dire : Adrien

et Dioclès, et Maximien et Julien l'Apostat, lui qui se

(1) Litt. « se tiennent debout, ont leur consistance. »
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MU \oV\ii\uoc ni\evy>i\Cii\T\K' nes.\(*T (-ud^-)^''^ MteTc epo^j^

MM\» MMoq 2s_e oirco(|>oc wf ^pev ^Ao\ ïioutot ne utoot
necTO\^ion ÇTOTooew mmoot u^i iveTOTu«\M (;T2S-es.j)eM

neTÛ'foM lie eTpevcoope uTe^MUTô^ouT mmiii mmoot
e».Tco es.non ocon pn oV\oi'ou (sic) eq'TM^OM i\Teu"^vvj\ne

nevT ri2!^(0MM0c- 2ie \\à<\v\ iioe (b ucs^eiiT eTÇTïi2s.o)MMoe

n(i7'c)iuioTTe piTM iiTTriioc uneepes.\ upe7V'\HU\»ioii iithtu'

2SLe UToq ne iipe^Tis^Mio uTiie Mn uwe^p* mu oô^Aô^ceô^"'^'

M.n uoireïu >a\\ uuè^ue* M.n ocoêl uim ctotuô^t epooT m\\

ïi€Teuceud.T epooT ô<u*

ôwirco nevï çtctu e^pud^^^^ MMoq eTeTuiyeMuje uues^i^o)-

Aou €Mu nues, mm^s^t' ueujuje eè^p uhtu egoMoTVoi^eï

nueT OTTCgè^ï M* MfsicJ MOOT 2S.ei\ô<C 2S.ÏU TCtlOT UTeTU-

(b) Kn tête de la page (r) :

3 fils de Dieu 21

(a) Sic. pour Te-e-ÔLAA>ccd..

(b) Grec, àpviouat.

croyait un sage, ces caractères tracés par leur main pro-

fane, sutïisaient donc à les accuser eux-mêmes de folie (i).

Mais nous aussi, il nous faut les confondre hardiment, en

disant (2) : « Comment, impies, vous dites de Dieu, par

la ligure des lettres grecques qui sont les vôtres, qu'il

est le créateur du ciel et de la terre, et de la mer, et de

la lumière, et des ténèbres et de toutes les choses visibles

et invisibles.

Et ce Dieu vous le niez en servant les idoles inanimées,

alors qu'il vous fallait confesser ces choses qui étaient

écrites; vous le niez, afin qu'à partir de ce jour, vous soyez

(1) Longue période, d'une construction difficile.

(2} Litt. " par une parole puissante, faisons leur honte en disant, n
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ujcone e MUTHTncQôwï MMes.Tr A.irto tiTeTtiOTCono cûloA

evTco ene\2s.H MncTncoTn (sic) MTinoTTTe oitk tco^^ïô^

nTÇ nnoge npeqTè^ge tÊit è^irco nes.c^pôwMMevTOC mm mï^^mh

n5"coM Mïi uipeqcHô^ï MnpocJ^HTHc expec^cÊico nwm ô^ttco

necTCds^Êie thttïi nneTMîieTçneiMe epooir oir!:^€ MneTen-
COTMOTT*

evMHïTM 'Xoïnon ujô^ TecKirïiH nnïôvTcod^i Mn nipeqTes.-

Mio ncHTUH* eqneMMHTn n(fi nTVè^Tcon nevTcÊico ec^qi od^

T£wns")(ià< ÇTnpe *nï ne^q gn TeqMïiTpeqTces.Êi€ lyHpeujHM*
2s.eHevc TenoTT eTeTneïMe enMircTHpïOïi eTujHK nTenecpes.i

Mes.peq[eï gcocoq n5i goMHpoc n&eTVTVe nuoHTOc (sic)

(comme) sans écriture et que vous paraissiez menteurs

dans votre sagesse.

Et puisque vous ne connaissez pas Dieu par la sagesse

du monde, voici que l'Église barbare (i), composée d'une

foule de pêcheurs, d'illettrés, de jardiniers et de labou-

reurs (devenus) prophètes, vous appelle pour vous

instruire et vous enseigner les choses que vous ne savez

pas et n'entendez pas.

Venez donc à la tente des illettrés et des constructeurs

de tentes (2), et parmi vous, Platon l'ignorant, dans l'ap-

parat (tctu)(ti) de sa dignité de pédagogue, afin que, mainte-

nant, vous connaissiez le mvstère caché des lettres de

l'alphabet.

Qu'il vienne aussi, Homère, l'aveugle, le poète des

(1) Barbare, aux yeux des païens lettrés.

(2) Allusion à S. Paul. Act. XVIU, 3.
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neiioeAAiur Mv\pec\ei i\<\ c^.p\cTOTcAoc (sir) ne c]>V\iev-

poc^''^* Mes.peqe\ \y^\ 2s.iMocetUHc mu uee;s.ropes.c mu
'^WUpevTHC* MU \C\02i^0C J^W TlMOUp\TUC M.\\ 'JÇ^^WWWQC
M\\ MtMU\U2s.pOC* MW UCCOOTTp ÇgOTU TUpcj eTMMd.T UTÇ

n€c|)û\o|co|<})Oc ueuoAAuu eTujOTreiT' poucoc tçuuAuciô^

UTe UiXt'pcvMMevToc Tà^\ exe ue^^* (o ud.c ud.ue- uecTcô.-

filOOT UMMUTïl ÇUe)^Ac]>dvClUTev (-U&-) Mil nMTCTUp\OU
MUOTCv UOTTÀ. UU€Cpô^\ Uô^i ÇTeTUUJOTVVJOT MMO)TU UgU
TOT ^TCO eTeTUCOdwï MMOOTT pU UCTU'fïîSL'

T(TbM 2si.€ uTeeetouuocïev exe uohtot TÇTUè^puev mmoc
ëê^TeTuoTCOiyT muccout uô^pes. neuTes.qconiT" ôwTVAô^ u«m

M€u evU2i.ooT ûoTMKHiye ttcon gu OTTooujc eCioA oTÉie

Aoïuou TeuoT MevpeuÛTOu cslm nï\€es.?V.<^d.[5iHTev]eeno-

^7rcïC(^52CJeTi\H uevu eppe^r euqïpcooTuj ^€ Teuoir eoTooug

(a) Sic. pour çX'jdtpoc; ; tout ce passage est fort négligé.

Grecs
;
qu'il vienne, Aristote, le bavard

;
qu'ils viennent

Démosthène et Pythagore, et Socrate, et Hésiode, et

Démocrite, et Chrysippe, et Ménandre et tout ce troupeau

des vains philosophes grecs, afin que l'Église des illettrés,

celle qui a le Christ pour chef, les instruise, en même
temps que vous, au sujet de l'alphabet et du mystère de

chacuiie de ces lettres dont vous vous glorifiez et que vous

écrivez de votre main.

La merveilleuse connaissance de Dieu qu'elles renfer-

ment (i), vous la niez, adorant la créature au lieu du

Créateur. » Mais ces choses nous les avons dites maintes

fois, tout au long, à l'adresse des Grecs insensés.

Au reste, retournons maintenant à notre sujet, l'alpha-

bet ; tâchons à présent de faire voir la distribution des

(1) Litt. " la puissance de la connaissance de Dieu qui est en elles ».
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e&oA MnHes.TevMepoc çtc ucctoï^iom ne murocmoc giTn

îi€c;)^HMd< eTgti necToi;x!.^on n*^^'\4>ô^ÊiRTô.*

evjonc 2SLe oirdinevi^Hevïon ne eTpd^Roo egpô^ï n^opn
Mnec[)(]^nMev Mnicod^i noAonTVnpon ô^ttco eTÔ noMd».c

MRTnpq* née ptoooq MnctOMes. MnpcoAie* 2S-e nToq neTO

nnpïnon enecTOi^ion THpoir eTngHTq* 2s.ïn neceTTTH-

pion M.n nKeuïco2s.n*

es.Tto nes.iy nge evqujcone n5i nô^i 2s.ïn niyopn* eviroo 2s.e

nôwiy nge ô^ nnoTTe ta.mïo MnecTepecoM^s. es^Tto evqss-onq

e£io?V. cdinuîcos gn neT2SL0ce ev^nco 2i^e AinMOOir cevniyoï

(sic) MMoq née noTCTenei ^^^ ndws nTô^qpnneÊicon egpd^ï

Mn TiecTepecoMes. oïOTcon* om nTpeTnoopss. eÊioA n(fi

(a) Pour CTTsyr].

parties, à savoir, les éléments de la création et cela, au

moyen des figures contenues dans les éléments de l'alpha-

bet (i).

J'ai estimé qu'il fallait exhiber en premier lieu la

figure de la lettre universelle (6X6xXr,pov) qui est la synthèse

(totalité o(jidc(;) de l'univers, à l'instar du corps humain,

qui est comme un réceptacle (2) par rapport à tous les

éléments qui sont en lui, depuis les vêtements et le reste.

(Il faut montrer, par l'image de cette lettre) comment
ces choses furent dès le commencement et comment Dieu

créa le firmament et le fixa dans les hauteurs ; comment
Il plaça au dessus de lui l'eau, formant comme une

toiture qu'il fit monter simultanément avec le firmament,

(1) Cf. p. 28 notes 1 et 2.

(2) C'est ainsi que nous croyons devoir traduire le mot Rpmon que

nous rapproclions de xpr.ivov. Cfr. Stephanus ThcsawKs Lingiiœ grœcœ.
Lond. 1816-18. T. I p. DXL, coll. T. V. p. 5314, A, B xp/vov = x.csoerix/],

carnium repositorium ; i. q. xpTîVov, xpeTov, carnis receptaculum ; x:iov =
ayye^tov (cavité, vase,§panier etc.).
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IIMOOIT (-KÏ^-) ÇTMMes.7r Mïl MMOOT eTCes.neCHT IIT11€* e^TO)

2SL€ fld^lU tlpe C€ll|OOIl pM nSSLU'Ç U^I CIITÇ Miiç- ;)(;^o)pic

TCT pM n'X.lCe MMOOTT d.TO> CTO UUJOpu epOO^T pM UCWUT*

Td.1 exec^AiTon MMoq iipHTC n^i TiiieTOTevôwÊi uTeivex-

OTô^evû* odw^H eTpeqTôwMie Ad^ôwir pu iv^omit ÇTOTOup

q pu TMHTe '^£ on uTcnTe Mne nTd.qTevMïOOT pn T^in-

Tis^MIO ( '^ RHOCMOC ÏKTI MMOOTT nTiS.TlIiCOpîSL CÊloA ilMMOOT

€TCô.Tiujcoi Mn neTCd^R€CHT MuecTcpecoMes.'

ces^TiecHT 2s.€ on ceujoon ïkTï nnes^p cnes.T* ô^tco on

ceujoou pn tmhtç nnes.i n5'ï mmoot exe *nèii ne exe {sic)

MOOTTTe epooTT 2s.e nnoirn* eqcd^niycos 2^€ mmoot n^i

nujopn nRô^p nxe ToiROiTMenH Te* ô^ttol) eqcdwiiecHT

MMOOT n<5'\ RHè^p ncnd^TT eTe nRes^Td^n^onion {sic) ne*

(a) Rntre les deux mots un assez grajid intervalle
;
peut-être lisait-on

jadis MnHocjw.oc.

par la séparation de cette eau d'avec les eaux inférieures

au ciel et comment il y a, dans le haut, deux cieux en

dehors de celui qui est au-dessus d'eux et qui est avant

eux dans la création, le lieu de repos du Saint des Saints,

avant qu'il créât aucun être visible.

Il y a de nouveau, au milieu des deux cieux qu'il créa

avec le monde, les eaux qui ont été séparées en eaux supé-

rieures et en eaux inférieures au firmament (i).

En bas, de nouveau, sont les deux terres et au milieu

d'elles les eaux appelées noun : la première terre, la terre

habitée, étant au-dessus de celles-ci, et en dessous d'elles,

la double terre inférieure (2). Traçons enfin la figure de

la création, à savoir le delta.

(1) Passage très tortueux dans le texte copte.

(2) Nous traduisons d'après le Ms. mentionnant clairement » deux
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exe Tevï Te tcAtcv (sic)'

Tdvi Te T5"\nu(jo egpes.ï ïiTeKTHCïc* ric-

Uè^p MnTTyUOC MUeCUJRMes^ riTeRTHCiC THpc
cô^Riycoï }x^t^ MMCtq ÇTe Tôvne ûô^Tcpe^ï tc
RToo (r^-) :^e eTRe eTces^Riytoi mr^ctc-

pewMô^'

e^TTCO RRey^ppe (^'^ gCOCOq eT^R TMRTe
es.ïCOÔvïq RTTROC RMMOOTT ÇTCèvRiytOï MRCC-
TepecoMôi' RRjooAp 2s.e eTces^RecRT mrô^ï

(a) Sic. probablement pour téXo:. enfin, ou §éov, oeôvTto?, il faut.

(b) iieKçpe a ici le sens de couptu'e et est à rapprocher de ntoç, eoupei-,

tailler.

Ceci représente la création. La figure de cette lettre a

trois angles. Elle est, en effet, l'image qui représente la

création entière (i). Dans sa partie supérieure, la tête

sans écriture (2) est le ciel supérieur au tirinanient.

La coupure (jui est au milieu, je l'ai marquée pour

figurer les eaux supérieures au firmament ; la ligne qui

terres qui aoni cat ichtlioniennes. " M. Amélineau croit qu'il y a ici " une

de ces erreui's qui remplissent malheureusement le manuscrit. " loc. cit.

p. 282. La version arabe donne ce qui suit : I<]t plus basses encore sont les

deux terres, qu'on nomme la profondeur et où ils ont placé, au dessus

des eaux, la terre i)remièi'e de l'univers qui est la terre du monde, et, en

dessous des eaux, la terre seconde qui est la profondeur, et elle est plus

basse que les deux hasses. (Traduction de M. Revillout). Cf. siqrra, p. 29 :

« la deuxième, la terre inférieui'c au noïin et plus loin, j). 21, la terre

des régions catachthoniennes. Ces locutions p(Hivent se concilier si

l'on se représente la teri'e inférieure comme une tei're double, compre-

naiit diverses régions.

(1) Litt. " le type de la tigui'c (<!//>«) de la création ».

(2) ôiTc^ivi s(nisicritii)'c. La figure ci-jointe porte cei>endant au sommet
du delta, une inscription à peine lisible, où l'on croit reconnaître les mots
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M^^:*cTep€COM^.•

iwiUoAo -i^c ococoq cTCd^uecHT e^\ô wttuoc miiuô^o €T-

c^^uecHT Mïuto^^n evT(0 ùevTe^u iiciio^^- m\«\j)pe 2s.ç

ocococ^ eTOc\i\vMO>\ Muev\ eqô iittroc ummoot miuiotu

eTou TMHTÇ Muuevo cnevir

TevuAu 2s.€ on €Te nes.1 ne nuïoAp (sic) çtchh e&oTV mu
nuoTTi nopupe «evT *e^n n^^^P®" eT^icocoq* \\à<\ ne

nTTnoc MUHôwp MnnocMOC

est en dessous et qui s'élève en forme de voûte, je l'ai

tracée pour figurer le firmament.

La ligne inférieure est le type de la terre qui est en

dessous du noun ; elle est de couleur de sang. La sépara-

tion qui est au-dessus de cette ligne figure les eaux du

noiin qui est entre les deux terres.

La ligne simple, qui est la ligne tracée là avec les petites

fleurs en couleur verte (i), est la iigure de la terre cosmi-

que (2).

TiiG ttTnc, mentionnés plus haut (p. 109) et ci dessous (p. 117). On pourrait

supposer qu'elle a été ajoutée après coup pour faciliter l'explication de

la figure, et, de fait, pour cette inscription, de même que pour celle du

milieu, l'encre parait plus faible. Cette locution ô.tc^<vi est à rapprocher

toutefois de la manière dont le ciel du ciel est qualifié dans un passage

parallèle du Tome second (p. -j-e- * suiv.). L'auteur l'appelle à cet endroit

'^ivT2ta) jvmecMo-T, indicible dans sa figure : a-tcç<m équivaudrait donc à

« indescriptible ». Ce ciel du ciel, comme il est dit plus loin, descend du

sommet jusqu'aux régions inférieures du monde.

(1) On ne distingue guère de fleurs dans le dessin ; l'auteur, en se ser-

vant de cette locution, aura peut-être voulu faire allusion à la végétation

de la terre cosmique. Nota. eTÇjtowq pourrait aussi se rapporter à ç^pHpc,

les fleurs qui sont sur la ligne. Plus loin (p. 120), l'auteur distingue deux

éléments dans la terre habitée : la terre et les arbres qui y croissent.

(2) « Dans le tracé du delta, en-dessous de la ligne simple &.n\K, repré-

sentant la terre habitée, il y a trois séparations dont l'une figurerait les

eaux du noun, et les deux autres les deux terres catachthoniennes. •»
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H€C[Y*^-^^^ 2s.e on Muicoes^î nà<\ ctô ïiuîommt uRoop-

2!Le euei^^H eCioAon TeTpïôwC eTOTdvdvCi es.Tco mmomô^c ôwC-

lycoiie nTi TeiiTHCic THpe è^TO) d^ces.p€pevTC'

ocoMOioe (.s7( ) 2s^e on ees.nujcoi Mti côvuecHT ujomt upwÉi

neT on nRô^TevMepoc exe nevi ne nuji (sic) Mn Tne eT2s_oc€

Te* .un wecTepecoMev* M.n mmoot eTon TeTTMHTe

cd».necHT 2S.P pcocoq Mnnô^o ÇTcevnecHT Mnnes.p nTe

RHOCMoe ^An ma\.oot eron nno^n eTon tavhtc nne^r

evTTCjL) nujtoi Ain necHT Texpies^c TeTis^Mè^pTe (-ne-) mrth-

OTres^nd^URçon 2s^e ne nTenoirconp eCioA AvnecMOT Mnî-

D'autre part, la figure de cette lettre est à trois angles,

à raison de la Trinité sainte et une, de qui toute la création

tient son origine et sa stabilité (i).

De même, en haut et bas, il y a respectivement trois

parties : la mesure (?) et le ciel supérieur, le firmament

et les eaux qui sont entre les deux.

En dessous également, se trouve la terre qui est en des-

sous de la terie cosmique, ainsi que les eaux des uouu,

qui sont entre les deux (terres).

Au dessus et en dessous c'est la Trinité sfouvernant

l'univers.

Mais il est nécessaire d'expliquer davantage la figurer

(Note de M. Revilluiit). 1) s'agirait donc bien d'une double terre catachtlio-

nienne. L'auteur no parait pas faire mention de la séparation du milieu,

celle-tn qui vient e:\ dessous de la courbe, figure du tirmament. On hésite

à supposer qu'il ail voulu représenter par là les petites fleurs vertes qui

sont sur la terre hibitée. — L'état du manuscrit, très usé en cet endroit,

atteste que cette page a, de tout temps, tixé l'altention et exercé la

patience du lecteur.

(1) Litt. « puisque par la Trinité Sainte et une, toute la création fut et

resta debout. «
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iiloMttT npTTiiocTevcic utTees.iivy(Oï d^iro) on ujomiit iigT-

nocTes^cie eTceviieciiT*

cevi\ujco\ Men MiiçoTepeo^Mô^ pu Ter^p7ruocTe>.cic mmoot
eTce^iiiyoï (sic) Miievj pn TeT^TiiocTè^cic ô^to) exne uTue

pu TeepTuocTes^cic* Tevï ÇTCè^uiycoï m.^i\ mmooit cTp^u

n2S-ïce J^.^îi uçcTepetoMôi' A.Trco on çcuht çuçcht pu ot
ptoÊi Mnd.pes.2s.oj:ou p\ÊioA nuô^npou muuocmoc *mu neo-

TcpecoMes. lyd^uTecMoirp mu uenud^Tev^inon eTCô^necHT

MunoTTu pu OT MUTd.Tujdw2SLe epoc eïc nô.i ne TujOMUTe
upTnocTes.eïc eTCô^uiycoï i\es.Tô. ee uTd».ïiypu 2s.ooc*

de la lettre à trois angles, et de dire pourquoi, il y a trois

hypostases (i) dans la partie supérieure et trois hypostases

dans la partie inférieure :

Au dessus du firmament, dans son hypostase, sont les

eaux supérieures, dans leur hypostase, et le ciel du ciel,

dans son hypostase, celui qui est en haut avec les eaux

supérieures et le firmament, et qui s'abaisse, par un

fait merveilleux, en dehors des extrémités de la terre cos-

mique et du firmament, jusqu'à ce qu'il rejoigne les pro-

fondeurs (2) qui sont en dessous du noun ; et cela d'une

manière indicible. Voilà donc les trois hypostases d'en

haut, dont j'ai parlé.

(1) Nous conservons le terme hypostase, l'auteur jouant ici sur le mot
TP^ocT^s>cIc qu'il applique alternativement aux divisions de la création

et aux personnes de la Trinité.

(2) netiKA.Tô.-0-inon : les régions des sables de la mer, les profondeurs,

ici la terre inférieure. L'auteur se représente donc le ciel du ciel comme
enveloppant l'univers entier et atteignant, par de là des limites de ce

monde et du firmament, les régions inférieures placées en dessous du
noun. Cette interprétation est confirmée par l'endroit parallèle du Tome
second : « Et le ciel des cieux dont la figure est mdescriptible, descend par

les extrémités à l'orient et à l'occident, pour se perdre dans toutes les

profondeurs indicibles et se relier à la terre inférieure au noun, selon un
mystère élevé, et cela conformément à l'image du delta « (p. j^-* suiv.)
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TvyoMTe '2v.e gcooT noTïiocTes.c\o eTgèwiiecRT MuecTe-
pçcoM^v ïi^.l ne' nues^o utç ukocmoc p« TeqpTTiocTô^cïc*

MU MA\.ooT UTÇ tinoTm ne CTces^necHT MMoq gn Teq [sic)

OTuocTeveic* iii\es.o on eToes^necHT çtc nHes^Tôv^^^eonjon

on TeqoTiAoeTdvCic*

2S-eudve eeeeiMe gn nes.i n<\ tgcj^tcïc Tnpc nTMHTpcoMe
2S_e TeT(-ÏÏ€^-)piôwC ^TO^iKdK^ eTOM llTHpq ôvTCO eTMOTg
MUTHpq «\TtO eTd^MôvgTÇ MRTHpq ô».TCO CTCpOMMe MllTH-

pq' evTTOù nTOc ne RTô^2i.po nnô.nu|coi Mn ne^necHT gi-

OTTCon- TOTTecTïn nenoTrpes^nïon' ^x\\ nennc^ïon* Mn
nnevTd^^eonïon*

ô<ndwT enôvï on MniMei^ enexMTCTnpion nTexpievc ctotô».-

ô^Êî25Le cnxe np7rnoeTôs.cxc nres^c pen {.sic) pèvnAoTrn ne evTCO

on èvTnevir epooT ne* exe nevj ne neicoT nuevnTOKpôvToop'

M\\ nenn^ eTOTô^evÊi nè^TOTrAn TneoTreï !^e pn TiyoM-

*Te npTuocTdvCic eene^ir epoc evTrco OTô^Tnè^ir epoc î^e*

Voici éi^alenieiit les trois hypostases inférieures au fir-

mament : la terre du kosnios, dans son hy[>ostase ; en

dessous de eelle-ei, les eaux des uoun, dans leur liy])ostase ;

enfin, la terre inférieure, ou eataelithonienne, dans son

hypostase.

C'est afin que toute nature humaine sache que la Trinité

sainte est dans tout l'univers, étant la plénitude, la force

de toutes choses, gouvernant tout, soutenant les choses

d'en haut en même temps que les choses d'en has, celles

du ciel, de la terre et de la région catachthonienne.

Considérez ceci, d'autre part, au sujet de ce mystère de

la Trinité sainte : deux de ses hypostases (personnes)

sont simples (àuXo-jv) et invisibles : le Père tout puissant

et l'Esprit saint innnatériel ; une des trois hypostases est
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l\^s.T^v TQ\ pe on pi\ TueujoMTe upTiiocT^wCic çTpM iinev-

M^n OTTÙTevq MMôvT ncÛTç McJiTCie nes^Tne^TT epooir ô^tw

nes^CTrneeTou' çtc uô^ï ne tu€ nTue eTpM n2s.ice Mn mmo-
OTT €TCd^niycoi MnecTçpecoMè^necTep€0)Mô. 2s^e uToq €T€

OTTÂ. ne e&o'\pn tujomtç upTuocTevcic" cenevr epoq

pïTen OTTon i\\m (-n^-) ô^tco oircTrneeTon ne* exe nè.ï ne

22.e OTô^ eÊioAon cnevT' ot eÊioTVpn mmoot mu m4><j^^''ï'hp'

MUTirnoc Mne;)^c*

UTeipe on cd^necHT Munô^p' ^-'^ eTgen nenô^Tô^^eonïon

Mn MMOoir nTe nnoirn* nô^i ne eTcnTe npTuocTô^cic

(a) Il y a lieu de ci'oire que le mot ka.ç^ devrait être répété en cet

endroit ; sinon il faudrait traduire : en dessous de la terre des régnons

catachthoniennes et des eaux etc., ce qui serait un non-sens et suppose-

rait une anacoluthe dans la construction de la phrase.

visible et invisible (i), à savoir (l'hypostase) de Dieu le

Verbe qui s'est incarné pour notre salut.

De même, dans les trois hypostases respectives des

divisions supérieures et inférieures (du monde), il y a, en

haut, deux natures (fw^t.;) invisibles et sans composition :

le ciel du ciel qui est dans la hauteur et les eaux supé-

rieures au firmament
;
quant au firmament, seul des trois

hypostases, il est visible pour chacun et est composé ; il

est un (composé) de deux choses, des eaux et des astres
;

il est la figure du Christ.

De même, en dessous de la terre, la terre des régions

catachthoniennes et les eaux du noun sont deux hypostases

(1) Litt. « on la voit et elle est invisible. »
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necHT MnecTçpecoMôw*

cnTe m4>'5'cïc' nnô^g gi OTCon Mn hujhm eTpRT ngRTq*
eqÔ UTTTÏOC MRÇ^^

sans composition et invisibles, dans la partie inférieure

au firmament.

iMais la terre que nous voyons est composée de deux

natures (f'^a"!-;), la terre et les arbres qui y croissent ; elle

est la figure du Christ (i).

(1) De l'ensemble de ces explications, le système cosmogonique de l'au-

teur se dégage comme suit : en dehors du ciel primordial, séjour du Saint

des Saints, (p. Il 3) l'univers comprend, d'après une gradation descendante :

1° dans la région supérieure, a) le ciel du ciel, ou premier ciel, qui enve-

loppant les autres parties du monde s'abaisse jusqu'aux dernières profon-

deurs, b) les eaux supéiieures au fii'manient, c) le tii-mament ou second

ciel : 2° dans la région inférieure, a) la terre habitée, b) les eaux du noun
ou abime, c) la terre (double Vj des régions inférieui-es. Seuls, le firma-

ment et la teric habitée sont visibles et composés île deux substances.

Cosme (l'Egypte, sui'nommé Vlndicopleuste, mentionne également deux

cieux, dont le premier descend jusqu'aux exti'émités de la tei're, et le

second ou le llrmament supportant les eaux, s'étend au-dessus de nos

régions habitées.

« At.aypâcpo|JL£v to{v'Jv tov TrpwTOv O'jpavov ap.a r^, yr,, tov xaj^a-

ûoeWT,, axpa à'xpo!.; T-jvSsoojJiévov "EcTt. 8s xal to TTSpiwfjia xaTa

UETOU (7UV0£6ep.£V0V TO) TCpWTW OÙpavÔ)' £V
(J)

£l(7(.V £7rl VWTO'J Ta 'jhoL'za,

xoLT oLÙTf^y T>,v BÉiav rpacpTiV 'kr.o tt,ç yri; â'w; toj a-T£p£wtjLaTo;

yoÏGo; éo-Tt. TuptoTo:, o xôrj^oç oOto;, £V (o £''a-LV àyysXot. xal àvGpwTTOi,

xal Tiào-a r, vOv xaTota-Tao-u' y.T.6 toO a-T£p£rô[JLaTOç £w; à'vw tt,; xaaâ-

paç, ywpo; £a-T', 8£'jT£po: tj ^oL^r'.XeioL xwv oùpavwv, â'vBa 6 Xpt,o"TOç

àwoLkr^'^^idq TTpwTo; tcocvtwv £lo-r,X9£v, £yxat.v(a-aç y^uliv 6ôôv Trpôa^aTOv

xal ^w<Tav. Cosmae Indicopleustae Topographiae Christianae Lib. IV.

Migne. P. G., T. 88, col. 181 suiv.
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ï\v>c ou -X-e +'^eviiMrv>i\o (sic) çt^ hcoot !\ooc»t \\v ^\Te
' 4 • • <

iiTinTv\M\o AimiocAioo t'o\:>«\\ i%\y> woïitot e^Tre^Mie

UTïipq evTO) evV2S-0K el2ioA ut^moc ou '^T\uu(o rop^v\ t^\

û^ï^ixu.ut'pcvc {sic) t^Te u^.\ \\e' 2S-e <*ô ucoot MMepoc*
ei2S.lOMAV.OC CUfCTOl'XMOU t'TO UU|OMUT CTOU MUUTe" M.n

ut' cTO\;\^\ou eTuu t-viioMUT o\2s.M uu^vo u(,"(onT r^vp uTe

eiioAou Tt*Tp\èvi* i\Tco t'ooTu t'poe*

ÇTÛe \iô^\ i'«\p OM uMfocèvVMq i»e^y> (sic) ïiooot ô^-^mtou

MMOq n^\ UUOTTe Q\\ TTiUTÔ^MiO U-^KTUCiC TUpC 2S-€Ud^C

gM (-UH-) uevï uTecoTcoug eiioA u5^ï ^di^ïev UTpïôwC 2SLe ot
Ô^TCOUTC là^e*

nevpï^Moe uevp eT2s.HH eCioTV ô^ttco utçTVïou ÇTgeu uô.-

pi^Moc Tupou Tï (sic) 2s^€Kô^c Te eTe nè>.\ ne mht* euiyô^u-

De même (lue Vhexahâncron comprend les six jours de

la création du monde, pendant lesquels Dieu créa et

acheva l'univers ; de même cette représentation de l'hexa-

hémeron comprend six ])arties,je veux dire (six) éléments:

il en a trois dans les cieux et l'on en compte trois sur la

terre (i). Car les créatures de Dieu sont coordonnées et

constituées selon le nombre trois ; et cela, par la Trinité

et en vue de la Trinité (2).

C'est pour cela, en effet, que le septième jour, Dieu se

reposa, dans l'œuvre de la création entière (5), afin que

par là, la Trinité sainte fût manifestée comme incréée.

Car le nombre parfait et achevé, entre tous les nombres,

est la décade, ou le nombre dix. En effet, lorsque, dans

(1) ^iîîc.M. nKA.^. Le contexte indique qu'il s'agit ici des trois divisions

inférieures du delta.

(2) Litt. " ex Trinitate et in Trinitatem. »

(3) Litt. « dans la production de toute créature. »

9
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noo UA.p €MHT OK T5'incùn euuiHUï uja.hktoh on eTè^p^H
exe OTÂ. lie eH2S-C0MMoe 2sLe mutotc

A\.i\noTrT€ ngRTq* nd^ï nTes.q2s_€K tcrthcic THpc e&oApn
COOT RgOOT'

€TÉie nevï î2s_e nicooT ngooif mu negooT MMd^gceviyq

€Te ncA.MdwTon* mu thrç n^ujOMTe ngirnocTevCïc nT€

TeT *pïevc jfievTncopss. ujd^TpAiHT gn T€irôwïtdwKe4>ôw*\es.ïcocïc

n5^ï nô.r HèwTè. nMTCTHpiOR eTgn ^Si^eRô^c RTevnujpR

iyôw2S-e eTÊiRRTc*

nev! RTesMïRe mrotçimç epooT oirs^e MnoTROi mmoott
n(fi RujRpe RgeAARR* neTMoouje Re gR RRes^Re RTMRTes^T-

COOTTR*

I

la numération, tu arrives à dix, tu t'arrêtes pour recom-

mencer avec un (1), en disant : onze.

Le septième jour (2), on célèbre le sabbat en l'honneur

de Dieu, puisqu'il acheva toute la création en six jours.

Voilà pourquoi (3), ces six jours et le septième jour,

ou le sabbat, et le nombre des trois hypostases de la

Trinité indivisible, récapitulés ensemble, font dix, d'après

le mystère contenu dans cette décade dont nous avons

parlé.

Voilà donc ce que n'ont pas su et n'ont pas compris

les enfants des Grecs, marchant dans les ténèbres de

l'ignorance.

(1) Litt. « tu es en égalité, retournant au commencement, qui est

un. -

(2) Nous ne tenons pas compte ici de la locution ^tû n«.i pw, à cause

de cela, qui vise surtout la phrase suivante où elle se trouve répétée.

L'allusion au sabbat n'est qu'une sorte d'incidente. Cf. p. 126 n. 1.

(3) A raison de tout ce qui précède.
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nç\»r '2w.e Muic^>^v\ \\à<\ exô mttiioc ut<»hthoio fTe ua.ï

f!nei2s.H c&o'\ on c\toot motoi;x1^*^^*^ ôwcevpepevTc u^i xe-

ncTOi;;^ion uTçiiecoiW eviroo cçpHn epoq uTi uupiijomt

ne (Tvô-) T\[>^iOM {sic) wr^ ^Kcp^^wT^ er\ujoou «ô^t ûhï

liT^i ii€i 2s.f7V.Tdw ôvTco mçuTe A.TCO n2s.iceôwTco uoTrepcoi*

ôwli'CO MTÔ.2C-pC0 nUCCOUT THpOT*

née l'ivp noTCHTnii eevT^TOui epoe evTco dN.THô.d<e gM
nuo)Te iinçTcooTn mmoc nreipe powq iie nei 2^€'\2^di

HèvTes. uTTUoc nTevnujepu cpdwïq-

La forme de ('(itc lettre qui est la tiiiure de la création,

à savoir le dclla, Dieu Ta donnée de cette manière.

Comme (d'autre part) (i) la création entière du monde
est constituée de quatre éléments, de même aussi le delta,

le quatrième élément des lettres, a pour voisins trois

éléments de l'alphabet aux(|uels il sert en quelque sorte

(ral)ri, et de base, et d'élévation, et de sommet et de

soutien universel (-2).

En eftèt, de même qu'une tente, dressée et placée dans

le voisinage de ceux qui la connaissent (5), tel aussi est

ce délia, d'après la fitiure que nous avons tracée.

(1) Api-ès avoir proposé le delta comme «yiUhèso de la création et

comme ligure des pei'sonnes de la Trinité, l'auteur outre dans un nouvel
ordre de considérations, tirées des éléments du monde.

(2) Litt. « ce delta étant i)our eux une maison, et une base, et une
élévation et un sommet et une stabilité de toutes les ci'éatures ••

; énoncé
obscur que l'auteur tache d'expliquer dans la suite, à l'aide d'un nouveau
tracé du délia. Voici quel parait étie le fond de son idée : le delta, piis

comme symbole, est l'aljri et le soutien de l'universalité des choses ; les

2 tiges qui se rejoignent à son sommet forment comme un toit qui abrite

les régions supérieures de l'univers ; sa base est le soutien du ciel, de la

terre et des régions inférieures.

(3) Probablement les habitants, allusion aux lettres voisines dont il

vient d'être question et qui tlgui'ent à l'intérieui' du delta.
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iiï2S-co5<e i7ô<p uTe n& (sic) d^Rpon eTces^niycoi wà<\ ne

n2S-sc€ eTcevnujcoï ïit€kthcic TupcneToirnôwir epoo-y mk
ïieTencenevir epooT ey.n pi oTcon* è^Tto on ^^i^^pedw exes^iye

cô^ïiecRT ecô ïtTTnoe uTcenTeMn TeTponRMn nTes.2i.po

CTOTTd^ss.po noRTq n(fi Tne Avn nR^^g* mr neTCd^necRT

MnRô^p' CTRR eppevi nTeige* RevTiv nTTnoc RTes^ncgè^i

^s.eTVTôN. noRTq*
RïujcoTVp ne.nRè^^g eTCd^necRT Mnnoim'
nsujo-'^ïi'r 2s^€ ncgô^i nTes.nRis.d<ir ca.-

poTTn n^s^eATis. on TeiMine ne

eTÊie î2s.e eneïss^n necTos^iOM TRpoT
MR ncconT TRpc^ ô». nnoTTTe tô^aiiooit

eÊioApïTooTq dwiroo epoirn epoq es^irto

En effet, le dessin (i) des deux extrémités supérieures (2),

représente la région supérieure de la création entière,

les choses visibles et les choses invisibles, à la fois (3) ;

et le tracé de la division intérieure (4) est la figure de

la base, et de l'évolution (5) et de la consolidation par

laquelle subsistent le ciel et la terre et ce qui est en des-

sous de la terre, choses que nous avons représentées dans

le type que nous avons tracé du delta.

Cette ligne (horizontale), est la figure de la terre infé-

rieure au noun
;
quant aux trois lettres que nous avons

placées à l'intérieur de delta y en voici la raison.

Tous les éléments de la création entière, Dieu les a

créés par Lui, pour Lui et en Lui : la lumière, le firma-

(1) Litt. « la peinture «.

(2) C.-à-d. l'angle supérieur.

(3) C.-à-d. le tirmanient visible, le ciel du ciel et les eaux supérieures,

invisibles.

(4) Litt. « la corne suspendue en bas. »

(ô) TpôTT/], conversion, évolution, peut-être pour désigner le pivot, le

soutien.
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ne.v\(-'A.-)'"^ MOOT (^TceviivMov mï\ mmoot eTces^uecuT çixe

n'TcoAu eiîîo'A. miui^vo ou mmoot" ct^- {sic} u-^otco e&oA
ïieuûoTCvwir e\Te ïwiimhu \\pec\\ics.y>\\oo ues.Tevrenoc" eiTe

llt't|)(i)CTUp' tMTC UTe&T eTOW MAVOOV eiTC i\-^0)OU ôiTO)

Uevi TUpOT OtlHOOll CdvOOl U Mïl2s.e'\2s.èv' IVTpVdiTWVOïl Oïl

neqevwpoM udvTe^ httiioo uTô^ucpe^iq*

d^Tco iievi ou Teuud^OTcouo^4 eÊioA u^^Aoc Mueucô. u<£

iiOTi" o(oe 2s^€ e2SL00c 2S.Ç eÊioAgn qTOOT !\Ttoi;><^iou

eou]oou (svV) uTï uTôvgo epd^Tq ugo)^ ulm. çre uei^i ue

(-\dv-) *''^ UèwHpiIUCOgT- UKÔwg- ÏIMOOT d.TCO CTlie Hô.i pO)

OU uTTuoc uTe ïiec^HMes. UTeuTueic Tupc uTe ïicthu

€Tne MU nue^p ne s^^çAtô^' eT&e nevi pco €*^toot (sic)

(a) En tête de la page (v) : "K le — "xc v^

30 Jésus Christ 3

(b) VjU tête (le la page {/•) : c^ t^c — ^s^c Ae<

4 lils de Dieu 31

meut, l;i srparîilion des eaux su[)éiieiires et des e;mx

infërieui'es, ra[)paritioii de la terre (émergeant) des eaux,

la germination des plantes, les arbres fruitiers avec leurs

espèces, les astres, les poissons qui sont dans les eaux,

les animaux (?<;>'>'').

Or tout cela s(^ trouve à Tintéi-ieur du delld, selon la

figure triangulaire que nous avons tracée (i).

C'est ce (jue nous allons montrer clairement et sans tai-

der, de cette manièi'e : toute chose est constituée de

(juatre éléments, à savoir : l'air, le l'eu, la terre, Teau ;

et c'est à raison de cela de nouveau, (jue le dclld est le type

de la création entière, de ce (jui a|)|)ai*tient au ciel et à la

(1) Litt ^ in[)\o r[uant à ses [tointes, selon la ligurr^ que nous avons
tracée, n



126 LE MIISÉON.

ïiHOOo neTOM nnocMOc* erfiie ne^i on qro nA.p;)(^H gi €Tgn

dwpH2SLC nTOïHOTTMeitR- eTÊie iievï on OTn qTOOT nTHT
n€Ton nevMdwgTe nnTHir tnpoT* eT&e n^i on oirn qTooT
noToeiiy nre Te (sic) poMne* nujcoM* nees^p* neirnonopon-

(5ec) Tenpco" eTÊie i\ô<ï on qTooir nno5' nesepo neTujoon*

4>irccon, uecon, Tei^pic, neT4>pevTHc*

CTÊie niKi es.qiycoiie n5^ï j\\ *evcoL>Mô^Toc çÊioAgn qTOOTT

ncTOï^Xl*^^* ^^^^ ï^^* ®^ qTOOTT neiTèiUreAion nren^^
(sic)'

terre. C'est pour cela (i) qu'il y a quatre points cardi-

naux (2) dans le monde ;
quatre conninencements (àpyr.) à

la terre habitée (5) ;
quatre directions du vent (4) ; quatre

saisons de l'année , l'été, le printennps, l'autonnne,

l'hiver ;
quatre grands fleuves, le Phison, le Gehon, le

Tigre, l'Euphrate (5).

C'est à raison de cela que l'incorporel est de quatre

éléments (e) ; à raison de cela de nouveau, il y a quatre

évangiles du Christ.

(1) Nous omettrons dans cette énumération, comme nous l'avons fait

en d'autres endroits, la locution causale répétée dans le texte avant

chaque membre de phrase. On remai'quei'a d'ailleurs que la locution

ÊTÛfe n«.i pu) est souvent employée pour exprimer des relations plus

générales que celles de cause à ett'et, notamment les relations de simple

similitude ou d'analogie. Dans ce cas, elle a plutôt le sens universel de

« dans un même ordre de choses. »

(2) Litt. « Quatre angles ».

(3) L'auteur semble vouloir compléter par ce nouveau membre de

phrase, sa désignation des points cardinaux.

(4) Litt. « Quatre vents dans la force (la poussée) de tous les vents. »

(5) « Encore un indice tendant à démontrer que le texte primitif n'a pas

été rédigé en Egypte : le Nil n'est pas mentionné ». Note de M. Revillout.

(6) Cet énoncé parait paradoxal, au premier abord ; nous croyons qu'il

faut en chercher l'explication dans le parallélisme de la phrase suivante :

les quatre évangiles sont comme les éléments du monde spirituel repré-

senté par le christianisme.
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eÊio'A. on c\toot n2s.fiiev.c çt2slhk eCioA' u^v\ çtot'Tuiç

MMO^\ on pe^o uTy>onoc tv\ujoon pn penTmcpevi'

Mevy>tnT(oTe on TcnoT nTi\i\ooA\\ui nc[;\^HMe^Torpev-

cjj\i\ i\T(o nTi-n-^ noTTTTnoc nTt'CMnTOTe^." Mn nfc.uoT

nreuTncic çTOvn^vT epoo m\\ t^t nce nevT epoc ev!\'

eioonHTC i^evp Aovnon \ii\(op2SL eCio'\ Mninô^Te^M^poe

on n€CTOi;)^\on Mn TeTT\nujwne e^ïicp^vir^* Tà<\ eTçpci-

!:^ies.-^in mmoc ôs^tco ecnn eppe>.\ pM noTe». nnecpe»<\ Mti

neTTTnoc" ec2S-iMoeiT n^vn on n<\ T€upe^c|in nnoTTe nTç

MOiTHCïie nTTïniycoue MnuocMoc

Pour la même raison, le nombre quarante est composé

de quatre décades, ce nombre (|u'on trouve, d'une multi-

tude de manières, dans les Ecritures.

Appliquons-nous maintenant à Tensemble du tracé

symbolique (i) et donnons une figure de son unité ainsi

que l'image de la création visible et invisible.

Voici, en effet, que nous avons décrit successivement

la division des divers éléments et leur existence respec-

tive qui se trouve figurée par chacune des lettres (2). De

nouveau, nous avons pour guide la divine Ecriture de

Moïse, relative à la création du monde.

(Ij Litt. « au tracé symbolique universel «. Il s'agit de la figure du
delta, telle qu'elle vient d'être tracée en dernier lieu ; le delta est le sym-
bole de l'unité en tant qu'il représente l'univers et renferme les lettres

A. fi 1-. C'est (;e que l'auteur va tâcher d'expliquer, après un long préam-

bule et de nombreuses parent iièses.

(2) Litt. « En effet, voici du reste que nous avons décrit la division en

parties des éléments et leur existence, celle-ci prise à part et proposée

dans chacune des 'ettres et leur tigure. «
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(sic) d< îinoTTTe tô^mio riTnè mïi ïii\es.g*

eT&e uevipco om rmô^ nTd».7rcgevï ngHTq nneïujô^Si^e nre

TCRTHCic ô^ unoiTTe oTconp nô<ï eÊioTV tiTgepMHnïes. MRec-

MOT nnecToi^ion nTenïcpôvï pM nMes. çymmô^t* eiiyô».2S-e

MnTOOT cinev'

^^PX** RT€T<5^iRtoiy equô^eï ne»^K UTMHTe n^\ ott X^"
pd^RTHp eqoTconp eÊioA* eiieï2v.H niptoÊi oTConp €Êio7V 2S-€

HCOT niM eUJÔ^Tgï TOOTOTT epoqpïReCHT 2S-ÏR ÇTCllTe

€Riycor

Nous allons commencera exposer clairement ces choses.

Voici, en effet, ce que dit l'Ecriture Sainte : « Au com-

mencement Dieu créa le ciel et la terre ».

Dieu a révélé l'interprétation symbolique des éléments

de ces lettres à l'endroit même où fut écrit ce récit de la

création, c.-à-d. au mont Sina (i).

Si tu regardes ces choses (ces lettres) et que tu places le

delta au commencement de leur lecture, tu te trouveras

en présence d'un caractère montrant que toute construc-

tion que l'on entreprend va de la base au sommet (2).

(1) L'auteur prétend en effet avoir l'eçu sa révélation au Mont Sina.

Voir livi'aison précédente, p. 20.

(2) L'énoncé de cette vérité banale sert de point d'appui et de départ

à la nouvelle explication mystique du delta (tig. p. 1 24). Guidé par l'écriture

divine de Moïse, il essaie de faire comprendre comment le delta tel qu'il

vient de le dessiner, nous montre les premiers éléments de la création

dans l'ordre môme où les énumère le récit mosaïque : le delta lui-même
par lequel il nous invite à commencer la lecture des lettres, représente, à

sa base, la teri'e inférieure et, à son sonmiet, le ciel des deux ; les lettres

inscrites dans le delta, qu'il faut lire en remontant la série de l'alphabet

et en allant de la base au sommet, symbolisent respectivement la terre

^
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(2s.) ^'^ o« TeooTçiTe ev nnoTTe TevMio i\Tiie mi\ nuevo'

(fil) evT>xo wcpe OTU^s^we o\?!LM iu\oti\ (ô.) ^tco neïTnK

.V\UÏ\OTTe Cr\l\i\ t'c\!\HT 0\2SLM\\ MMOOT
â * uvujcoAo 2s^ç çTc^necuT ïi^s^çAtô. ne uu^vp

Ml ÇTlVvUeCHT Muno^!\* tcit^'^^^P^^I^^^ <*»^^') ^^^ 5^^^'

eT2s.oce uToq (.s7c) ne Tue ïiMi\H^e

iwMepoc n^TVopon r\Te iirô^MMdv' uô^ï ne nTT-

I
uoe Miiive^p uèvi ÇTe ueqoTcoup e^oA ô^u ne peu
MMOOT u|ev nMepujOMnT upooT uïMepoc ptoo)q

(a) Les lettres &., i«, fi, &. ont été inscrites verti(;alement dans la marge
du manuscrit, à l'endroit même où nous les reproduisons. l'Ules marquent
les parties du récit mosaïque qu'elles doivent respectivement symboliser.

(ss.) Aucommeiicemeiit, Dieu créa le ciel et la terre; (r)or

la terre n'était pas encore apparente et n'était i)as cultivée;

à savoir la terre seconde, qui est au dessus des abîmes

{noun). (Êi) Et il y avait des ténèbres au dessus de l'abîme,

(dw) et l'esprit de Dieu allait et venait sur les eaux.

La ligne inférieure du delta est la terre qui est en des-

sous du noun ; la partie supérieure du tracé est le ciel

des cieux.

La partie verte du gamma (i) est la figure de la terre

avant son apparition au dessus des eaux, au troisième

jour ; la partie blanche (2) du gamma est la figure des

eaux.

invisible, encore submergée dans les eaux (i^>, les ténèbres couvrant les

abîmes (ô) et le souffle aéi-ien allant et venant sur les eaux («^). Dans la

traduction de ces explications symboliques dont les détails sont difficiles

à saisir, nous avons dû sacrifier la loi-me littéraiie, pour seri'er le texte
d'aussi i)i'ès que possible

(1) La ligne vei'ticale.

i2) oircofiiy : blanche ou resplendiissante. f)ans le Ms., la ligne hori-

zontale que l'auteur parait désigner ici, est colorée de rouge.
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IL RTirnoc Mi\Hô.He €Tgïî2s.n nnoirn' m M€poc pcoq

(sic) €TCô».n€CHT' n€ nnoTït*

^^y nô^ï ne httroc ummcoit' niujcoAp 2s.e

gcotoq €Tces.T\iycor ne nxirnoc MneïmôL
nes^epinon*

ôkAc|)ôw HevTTèi n€ïiTevq2s.ooT ïkTï mcotchc* 2i.e on TepoT-
eiTe dw nnoTTe TevMïo njne Mn nnes.©* exe tô^i Te tciitc*

èwTTto gn Tô^HoTVoT^iôw on nT^^sncoiy nnicgô^i nxe ô^TV^ev-

ÊlHTA.*

La boule noire qui est dans la partie supérieure du bêta,

est la figure des ténèbres qui sont au dessus des abinies

[noun) ; la partie inférieure représente les abîmes.

Le cercle qui se trouve dans Valpha, est la figure des

eaux ; le trait supérieur est la figure du souffle aérien.

Nous avons commencé cette explication typique (en

remontant) depuis le delta jusqu'à Valpha, d'après les

paroles de Moïse : Au commencement Dieu créa le ciel

et la terre, c,-à-d. la base (i). Mais, dans la suite de

nouveau (à partir du delta, nous reprendrons l'ordre) de

la lecture de ces lettres de l'alphabet. (2)

(1) « Procédant en sens invei'se, nous avons commencé par le delta,

parce que cette letti'e représente la base du monde, mentionnée tout au
début du récit mosaïque, et que, dans tout édifice, on doit commencer
par la base, n

(2) Litt. « Et dans la suite de nouveau de la lecture de ces lettres de

l'alphabet », énoncé obscur que nous avons taché de compléter d'nprès

le sens naturel.
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\\\iK MueTc^iiMev exe ev7Vc|jô^ ne mm feuTô.* mu revMMe^'

* Aojuou uçTiuiT MntMicA. \\à^\ Teuïi^vd^p^eie UÇTÊIOA

Mïl neTTTTnOC ÇCJ'^TOOTU \\^\ liepMOT MlinOTTÇ*

iv|d.r^2SLOoc on on ot (j'enu n<\ u€cp<s.i eTOTis.d.& 2ce

ne2s.e nnoTTÇ 2slç Mevpequjcone n'S\ iioToem es.TO) ev^^-

ujcoue &.Trco evq'^ n'fi nnoTTe noirnwpaL pïi tmhtç
MnoToe\n Mn nue^vue* iKiTiù d< poT^e lywne ô^ ^tootç
ujcoTie Muujopu npooTT* OTgo:)& Me)^Td<d<q nT€ nnoTTTe"

MTipocTes.uTïuon Avn OTCoevï ïiotwt eq2SL0)H eÊioTV. mrtt-
uoc MRip(o& nTôwqujcone gM nujopn npooT* exe nà<\ ne eï

d<Tco ïidw\ lie neqc^HMèi'
neïcoô^ï oirn nè^ï (-TV:^-) e)^q[X]^e<pô.TTïn MMoq

niyopii nT'ï npçq'^cÊiO) nô^rô^eoc evTO) è^q2s.coHq

e&oTV' evqèvevq ncxporumon ''' ec/xiH2s.on e2S-00c

MTTiMÔ^* 2S-€ d^pieïMÇ 25-6 nexï RC UHO>T€ MRROCMOC*

(a) Sic, pour 7-oovy-'Xo/.

Nous voilà donc fixés quant à ces quatre lettres et l'in-

terprétation (le leur forme : Valpha, le hctd, leyanutia, le

delta.

Quant aux lettres suivantes, nous allons aborder leur

explication et leur sens typi([ue, avec Taide de la grâce

divine.

L'Ecriture Sainte, de nouveau, dit iinmc'diatetnent aj)i'ès:

(c Dieu dit : (}ue la lumière soit, cl elle tut ; et Dieu sépaia

la lumière des ténèbres ; et fut le malin et fut le soii' du
premier joui" » : une seule (cuvre pi'oduitc par l'ordre de

Dieu. Cette (cuvre du piemier joui' est fiiiurée par le tj'acé

d'une seule lettj'e, ei dont voici la forme.

Celte lettre donc le bon Maître l'a gravée d'abord et Ta

achevée, en segment de cercle, comme pour dire : sachez

que voilà le circuit du monde.
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es^Tto newï neqiyoon ne on oTRes^ne €iujèiî2s.e mrcoocmoc
nTèvqpocoÊi epoq n5"ï nnoTTc* eniyd.nqi 2s.€ MMoq efiioTV

ngHTq MRMçpoc noTnevM utc niTpo^x^^oc n^e gcocoq

ner eqô née otoe* €iy2S-e eqTô^MO mmoïi 2S-e nMcpoc
eTMMôwTT eTHH cÊioA UTe ei ïiToq ne nMes. nei MnoToein
çgoTît MKHOCMOC TeiRepces. 2s.e gcotoq eTgn tmktc rieï

nôi! ne ncop2s_ e&oA MnoToein mïi nne^Re* evirco ev poirpç

u|tone es. gTooire ujoone ness-ô^q Mnegcnô^ir ngooT*

à^yiù nessLè^q t\^\ nnoTTe 2s_e Mes.peqiycoHe n5i ottô^ss.-

po on TMHTe neMMOOTT' es.irco neqHcopsi. eÊioTV neMMOoir
eTce^neiytoï Mn mmoott eTCô^necHT* ô^tco es^ciyo^ne nTcige*

Ce monde était plongé dans les ténèbres, je veux dire,

le monde que Dieu a fait. Si nous le prenons, abstrac-

tion faite de la partie droite de ce cercle, à l'imitation de

eiy nous constatons que cette partie du cercle qui est placée

en dehors de ei, est celle d'où vient la lumière dans le

monde (i). Quant à cette ligne, elle aussi, (jui est au

milieu de ei, elle représente la sé[)aration de la lumière et

des ténèbres (^2) : « Fut le soir, fut le matin, dit-Il, du

second jour. »

ce Et Dieu dit : ({u'il y ait un firmament au milieu des

eaux, et qu'il sépare les eaux supérieures des eaux infé-

rieures ; et il fut fait ainsi. »

(1) Litt. - il est comme s'il nous montrait que cette partie qui est

placée en dehors de a' est l'endroit de l'arrivée de la lumière dans le

monde. »

(2) L'auteur a recours à toute soi'te d'ambages pour rendre son idée;

encore la saisit-on avec jieine. Le sens le plus rationnel parait être celui-

ci : le segment du (terclodu monde qui corrcsponil à la lettre e re[)résen(e

le monde plongé dans les ténèbres ; le segment (pii fait défaut, corres-

pond à la partie éclairée du monde. D'autre p((}'f, le tiait (Httér. la corne)

qui est au milieu du delta figure la séparation môme de la lumière et îles

ténèbres.
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vi|(o\ MiiecTeptHOMdv" d^TO) nTTiioc iiuis^v ne uf\-

coevi eTi\HT M^nucev p»Td<" exe gHTes. ne*

ocoCi ctid.Tr i\Te lutOTTç* om Mep
cwôvT iipooT' eTUjoon uô^t upi-

MMOOTT €TCôwiiecHT uTiie eTcoooTgc îiOTcoT ô^TToo neq-
OTCoup nT^i nçTVijOTCOOTT «MTco ne2SLevq n'fï nnoTTe* 2sl€

Mes.pe ni\es.p tô^oto egpô^ï noTroToirçT Res.Tev c^enoc eoirn

Et Dieu sépara [)ar le milieu hîs eaux inférieures au

firmament et les eaux supérieures au firmament ; cela est

figuré par la lettre qui fait suite à zêta, à savoir lièta.

Voilà donc fixées deux œuvres de Dieu au second

jour (i) ; elles sont représentées par les deux lettres que
nous avons mises en évidence : zêta et hèta.

c< Et de nouveau, Dieu dit : que les eaux qui sont en des-

sous du ciel se réunissent en un seul rassemblement et

que la terre sèche apparaisse. Et Dieu dit : que la terre

produise des plantes, selon leur espèce, avec des semen-
ces. (2) ))

(1) Ces œuvi'GS sont l'a création du firmament et la séparation des eaux,
la première Hgurée par zêta, la seconde par hêta. L'auteur ne s'explique pas
ultérieurement au sujet du symbolisme respectif des deux lettres. D'après
l'inscription qui accompagne le 3, le trait hoi'izontal représenterait le

tirmament, le trait sinueux vertical, la séparation même des eaux, peut-

être au moment où elle s'accomplit. Le trait horizontal qui sépare le h en
deux paities représenterait alors la séparation déjà faite (?).

(2) Litt. « des germes de semence ». — L'explication du thêta se trouve
jointe à la figure même. Le cercle représenterait le hosmos ; la ligne du
milieu, la terre sèche.
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.^,^..

es^Tco on ne2Les.q ncevTooTq gM neqeïuc^oc noircoT n5'i

nnoTTe* 2S-e Md^pe nnô^g tô^tto eopô^i ngenujnn npeq*^-

Hd^pnoc eoTn 5"po(5' npnTOT* HevTôi nTTnoc MnKôvnnô.*

nTô^po epôwTq nTe nnes^nnes. eqcTMes.ne Mn-
njnn* nçTè^uje 2^e gcooir gM neucnip Men
nnoirs nnô^pne exe ngnToir eTOTiong efiioA

nnenAes^TOc Mnujnn Men neqKô^pnoc evirco

on He2SLevq' 2SLe d^ poirge ujcone' a. pTooire

lycone MnMegujoMnT ngooir ees^cj^no egpè^ï npHTOT
nujOMnT ngnTq najo^nT ngtoCi (-TVe-) nxe nnoTTe Mn

Le io.ta représente les plantes ; les choses (grains) qui

ornent la tête sont les semences; chacune d'elles figurant

des multitudes.

« Et Dieu dit ensuite dans sa toute puissance (i) :

Que la terre produise des arbres fruitiers, ayant des

semences » ; c'est ce que figure le kappa.

La ligne perpendiculaire (2) du kappa désigne l'arbre ;

les rameaux qui s'en détachent sur le coté (3), et les

petites semences qu'elles portent représentent les branches

de l'arbre et son fruit. « Et de nouveau, dit-il, fut le soir

et fut le matin du troisième jour » correspondant à la

(1) Sens appi'oximatif. l'étymologie du mot -e-it^K'oc étant difficile à

déterminer ; peut-être faut-il le rapprocher de eiyyTivfo toucher : tactu sko

unico
;
peut-être de (pBiyyofjLac parler : ve7'bo suo unico ; dans ce cas le çî>

aurait été omis dans la transcription.

(2) Litt. « ce qui est debout ».

(3) Litt. " les choses pendues à son côté ».
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UJOMI\T ne ^i\l eiTÔ MTTi'llOC M«\T ÇTC \\à<\ Wif <^\\Tà<' MU

evTO) on ii€2SLe^cj u<i iiuoittç 2SLe MôvpoTrii|0)iie x\^\ j)eu

peqçpoTToevn pM iiecTÇHewMes. uTiie pcocTe ççpoToçin

e2LM iiKes^p ^<Tco dicuitone giiies^r

çqeTTMe^uç nô^n on n5^i iiçc/)(^HMd<

n'\ô^V\di nTpiconô^n ère niujOMUT uAè^-

no iie* née u2^e\Tô< ctô nujopn enô^i'

cuTnw eqô «ttroc nTRç mu ukô^^ çtcôw-

necHT Mnnoirn' niTô^go epè^Tq cnes.ir

ptooT eTpôvKe ç&oA eiTMHp eneTepHir

nT€ Aô<TAè<* Tennis. * <^) 2s.ooc epooT* 25Le

nô.1 ne nevHTïn MUOToein eTnHir enecnT eÊioApn Tne
€2SLM UKdip*

(a) Comme nous l'avons fait remarquer dans notre introduction, le

feuillet qui commence à cet endroit se présente dans le M s. avec le verso
à la place du 7^ecto. Cette ei'reur se reconnaît déjà à une anomalie dans
la pagiiKition (voir notre introduction p. 15) ;

puis, elle est confirmée par
le texte lui-même.

création de trois œuvres de Dieu (i). Ces œuvres sont

figuréos par trois lettres : thêtay iota, et kappa,

« Et de nouveau, Dieu dit : qu'il y ait des astres au

firmament du ciel pour éclairer la terre. Et il fut fait

ainsi ».

La ligure triangulaire, ou à trois extrémités, du laula

nous donne le même symbole que le delta, qui le précède,

Dieu les ayant faits l'un et l'autre à l'instar d'une tente.

11 est la ligure du ciel et de la terre inférieure au noun
;

quant aux deux branches du laula qui s'écartent pour se

rejoindre, nous dirons que ce sont les rayons de lumière

qui descendent du ciel sur la terre.

(1) Le rassemblement des eaux avec l'apparition de la terre sèclie, la

création des plantes, la production des arbres fruitiers.
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M TMHTe MUe OOOTT Mn TeTiyH" ôwTTCO n (sic) TMHTe
MROToejn Mn nuèvue* uè^Tes. uttiioc mmc rtô^^^o

epevTq Men nxe nMcpoc ctô noiroein nTô^q rô^ï ne ne-

pooT" RMepoe !x.ç ocoooq eTTes.g€T epèwTq cto nnes^MH' nd<\

ne TeTujH* eTncopss. eneTepmr*

ejwTCO ev nnoTTTe Tes.Mio Mnno< cnevT A\(|>wcTHp neno^*

eTenpRTOT êevp;)^ei enegooT* nnoTï 2s^e gcocoq exe noop
ne êd^p;x^ei nTeTriyn*

« Et de nouveau, 11 dit : qu'il y ait une séparation entre

le jour et la nuit, et entre la lumière et les ténèbres » ;

c'est ce que figure le mé. Le tracé de la partie éclairée,

c'est le jour ; la partie tracée en noir, c'est la nuit ; l'un

étant séparé de l'autre (i).

(( Et Dieu créa deux grands corps lumineux ; le plus

grand d'entre eux pour présider au jour, le plus petit,

la lune, pour présider à la nuit. »

[A continuer.) A. Hebbelynck.

1

(1) Il s'agit probablement de la séparation de* la nuit et du jour : gram-

maticalement ce membre de phrase pourrait aussi se rapporter à ce qui

est dit de deux parties du mé.



LES mystî:res

DES

LETTfiES GRECQUES
d'après un înaïuiscrit copte-arabe

DE LA BIBLIOTHÈQUE BODLËIENNE D'OXFORD.

(Suite).

enecHT eqpoue gnTMHTe ujuje epon eTpen^w-

erces^necHT mmoc nTeiigcoRpes.c|)eï mmoc tiô^Tôw»

nudwMe' ces.niycoï Men n'^Aojn eTç ntyoo'A.g ne

(a) Sic. pour ao;>.

Quant à la ligne oblique c-à-d. la ligne inclinée (i), du

milieu, il nous en faut tracer l'une moitié en blanc, l'autre,

la moitié inférieure, traçons-là en couleur noire. La

partie supérieure de la ligne oblique du milieu, figure le

(1) Litt. « la ligne venant en bas étant inclinée, dans le milieu n.

18
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eTon TA\.HTe Tevi t€ Tes^p^H MuegooT nre ne^^pHMOc

A\.upR- Tevp^K ^COCOC UTÔvC GTCivlieCHT Tevi Te Te)wp;)(;^H

tiTeiriyH hô^ta. n€îx.pHuoc Mnoog* ges^ne^^ gô.nTVcoc ois-à^-

p;)y^R noTcoT ne om necTTnoc eTgïi TMRTe mhkJjcocthp

CRÔwT*
* d^Tco Rè.ï evqHd.ô.q ne2S-ôvq gM necTepecoMô. gcocTe

epoToeiR egpe^ï e2S-M RR^g*
RieTpo^oc (52c) ndwï eTe oir ne eqô npi-

RCOR MRecTepeooMev UTne* ô^ttco eujuje Res.R

eTpen^coRô^cJ^eï AinecMOT MnpR mr i\oog

OR TeqMRTe* rôvTôw negpRTon rtmrtô^t-

!2S^l<fo\ MRROTTTe Rt^ïMïOTTpi^OC d^lTCO RTOTT-

gooRpd^<|)eï RRCïOT epoq rô^tô^ nd^ire^ MnecTepecoMèw*

e^Tto es. poToe lycùRe ô^tco es. gTOOTe (-Ar-) ujcoRe MHMe-
pqTOOT ROOOT* epe OTTOR ^TOOT ROCOÛ RTe RROTTe

commencement du jour, du cours du soleil. L'extrémité

inférieure est le commencement de la nuit, selon le cours

de la lune. En un mot, chaque extrémité se présente res-

pectivement avec un même sens symbolique par rapport

aux deux astres (i).

(( Et il les plaça, dit-il, dans le firmament, pour briller

sur la terre. )>

Ce cercle est l'image du firmament du ciel. Il nous faut

y inscrire l'image du soleil et de la lune, conformément

à l'Ecriture véridique de Dieu, l'auteur du monde

(Srijjnoupyoç) et il faut y inscrire les astres, dans la couleur

du firmament (^2). « Et fut le soir, et fut le matin du

(1) Nous avons dû nous écarter quelque peu du texte dont voici le sens

littéral : " c'est une extrémité unique dans son type qui est au milieu pour

ces deux astres ».

(2) Dans la couleur que présentent les astres vus au firmament. Les

petits points disséminés dans le cercle sont, en etïet, colorés de rouge.
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IlOUT'l AUV VTOOT WOOiW CYO UTTWO i' ' l\\\lOiLl\lTe

V ""

U»\\ OTU \\T(\AV.\\\r c\'\U|t\'.XC \\MAV<.\\\ nv>l\rOY AY(i)

MAVOW i\\iy^\î!îC<H- '.^^^t epe TAV.Oy«(])\\ A\.\aAVUTt\'\TC \\CO^.Î

MTvNWCOiWCOY ô WC'VWAUX tl Ur('TO\'V \01\ \\TT\nO(OtlT

A\>\\\voi\uoo Av.\\ uctvTCs>TvvK'>»\t' Meuucev ueTe^HT on tkoc-

MO II 0\«\

l\0\00«\\ 'XO OOVOY i'TUWY AVWf'mW \\^\ MUTèv'^Te UCpdkl

ndwl CTÔ ÏIT YIVOC i\YCO CYrOWTT illAVYO Tll^MOU AV^Tôv«\'^

M11C;;\H' AVU TtMVU'<\nC\«X

(a) Coiih)l i\-;l prosqiKM'oiiiiiirhMinMil t'ilacc: nous l';i\()ii> ivtabli d'api'ès

lecontexio cl le })assaiic l'aiall-'le d'. p. l:;r)i.

(b) La soL'oiulo iiKjitié de vclio li^^iic est ellacée. lùi marge on lit les

quatre lettres oum'\ tracées en couliMir.

([uali'icmc joui' », (jiii ('()in[H'('ii(l ({iiali'e (H'uvres de Dieu (i)
;

cl (jiiatre lettres repiH'seiîtenl ees (eiivres (o, n, m, 7V).

(^elui (loite ([iii est notre liiiide, nous {t parlé par ces

(lettres) et il nous les a données en syin])ole, nous

cnseiiiiianl clairement (pie la l'orme de ces quatorze lettres

(pu^ nous avons écrites [-i] l'cprcsente les éléments de la

constitution du monde, [jroduits successivement dans la

Cl'éîltion (y.OTu.o-O'/ia)

.

Les lettres (pii viennent a[)ivs ces (piatorze lettres ont

aussi leur valeur typi;pie et sont écrites en vue du mystère

même du Christ et de IKulise.

(1) Ces onivres ne sont, pas adéquatement distinetes, à savoir : la créa-

tion des astres, l;t séparation ilu.jfMU' et de la nuit, la création des deux
grands corps lumineux, leui' placement au lirmament avec tous les astres.

On ne voit guère comment le A correspond à la création des astres.

L'auteur a tâché d'éluder cette ditliculté en rappelant que le ^ fait double

emploi avec le 2»^, et que les deux branches représentent les rayons lumi-

neux descendant du ciel sur la terre.

(2) Le j a été écarté ; cf. p. 28.
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en€i2^H oirn T€n(fïn€ ïiTHne mrçï mutô^^tc on ottcouo

eÉioA...^'^ ectiHT egpô^i on m., ne^^l^^^^ -^^ TCHuAHcidw on
T!^ïes.«^HKH cnT€* dwiTco TCc^pè^^^K eTOTTdwôwÊi pMnTpe enèwï

gn OTconp efiioA*

Aves.^^es.ïoc Mn c^ô^p nueTOTôwè».Ci ncTdwUueAïCTHc eqc^e-

neoAoï^ei {sic) cTÊie ne^C^ eqss-toMMOc* 2s.e menées. nxM 2SLsn

A.fiipevgèN.M iydN.^pes.1 e2s^d^ireï!x. MnTô^qTe ni^çnees.* d».ir(o

2S-ïn '^dKip^i'2s^ ujd.gpA.ï enncocone €&o7V nT£id.£iirAcùn

MnTes.qTe nuenees.* (-A^-) ô^too 22.ïn enncocone e£io?V. nxÉies.-

ÊiirAon ene^c MnTd».qTe nrenees.* è^Acl^es. 2s.e gcocoq lyè^

iiujopn ncgè^ï CTÔ nTTnoc eTOïHonoj^ïÔN. Miie^c exe nè^.!

ne nï MnTes.q[Te] ncgô^i* ei^Too 2s_ïn ei\e2S-no nicMes.nA

ujew Re2S-no nïces.d^H nes^ï nTè^qepTTnoc Mne^^ gsTen ^e
nTes.qevp;)(]^eï npeAocxiAq n(Ti neqeïcoT MMïn MMoq* ô^irco

(a) Un ou deux caractères sont effacés en cet endroit. On croit y lire

la letti'e n (necnH-r).

(b; iie5c^ ^^t, à peine lisible. Cf. p. 219 1. 8 : eocjyv. ne5c^'

Si donc nous prenons le nombre quatorze de ces lettres,

nous arrivons au Christ et à l'Eglise, et cela, d'après les

deux ïcstaments, comme l'atteste clairement l'Ecriture

sainte.

En effet, Matthieu, le saint Evangéliste, fait la généalo-

gie du Christ en ces termes : « Il y a, en tout, depuis

Abraham jusqu'à David, quatorze générations, et depuis

David jusqu'à la transmigration de Babylone, quatorze

générations, et depuis la transmigration de Babylone jus-

qu'au Christ, quatorze générations. » Valplia lui-même,

la toute première de ces quatorze lettres, est la figure de

l'économie du Christ (i). Et il y eut quatorze années,

depuis la génération d'Ismaël jusqu'à la génération d'Isaac,

qui fut la figure du Christ, ayant été sur le point d'être

(1) Allusion aux paroles : Je suis Yalpha et Voméga.
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ï\i-quTf\ ûoT^TCiev MiuiOTTf jWiNTne^T <po-\ M!lTes.^^Te

npoMiie ne

tT&e i\dv\ o\\ i\ooo ne nrviji!iny> ooTy> Miipn eTÔ ï\tt-

noc Mne;\^c MnTennAnc\e^* ' ne^)^* ces^p ne npu iiT2si.iue»w\-

ocvnn nes.\ expoToeni epcoMe n\M exnnT ennocMOC*

nooo 2^e ococoq ne TenuAnoiev eTepoToeni noToemi !\\m

OM nAoroc MnnoTTe* ôwTW ecô !\AevA\.npoo o\i ta\.\ïtç

Mn2s.poMoc Mnnevne MnevnocMoc" c^ç'2s^(')n es>£-00c -x^e

née Muooo nTeTujn* es^Tixo \\à<\ nTciMine eiuje^^^SLÇ enoop*

coTMnTes.qTe UTd^q ne neqes.upon' eqnïevu iiwp res^p e-

coTTMnTô^qTe nievqvyo^ne eq'j^co^s.Ci neqpue»^ue* e^Tco on
eqnjô^nevp^ei 2$.\n eneqcoTô^- ujô^pe Teqcc|)epô. îs-wu

eÉioA (-M-) (
'^ gM iieqMnTevqTe ngooT

gOMCoioc (sic) nnewc;xi^ es.Tes.e>wq on UHMe \\^\ nujnpe

(a) l^n tête de la \>'dge (r) : âC ic"— j^ î^

40 Jésus Christ 4

immolé, par son propre père, en sacrifice au Dieu

invisible.

C'est ainsi, également, que la lune est une compagne
adjointe au soleil, en figure du Christ et de l'Eglise.

Le Christ, en effet, est le soleil de la justice (jui éclaire

tout homme venant en ce monde. La lune est l'Eglise qui

éclaire tous les temps par la parole divine et qui esl une

lumière sur le chemin ténébreux de ce monde, en un mot,

comme est la lune dans la nuit. Et celle-là, la lune,

atteint son point culminant à son quatorzième jour.

En efTet, lorsqu'elle est au quatorzième jour, la lune

diminue, devenant obscure, tandis qu'elle croît depuis le

premier jour pour arriver à la plénitude de sa sphère en

quinze jours.

De même, les enfants d'Israël, sur le point de sortir de
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AvuTTnoc Aine^^ ^.tco eviroTCOMq ncoTMïiTè^qTC Mnoop-
evTco dw nnoTTe oôN.peo epooT ô^qenTOT eCioTVgn tm^itom-

ne^c i^e on nennoTTe è^qoTCOM Mnes^c^ô^ mk neqMdw-

^HTHC nCOTMnTèvqTÇ AV.UOOO" dwTCO gAV nTpÇT^OT MMOq
egpôN.ï e2!Lcon' ô^^nô^pMen ptown e£io*\ pn TMnTpMpd.A
eTCôwiye nTe4)dvpôs.to eToooT exe n2s.îô^ÊioAoc

(-Âî^-)^^^^ ïô^Hco^ 2s.e on exe i\\y\K ne on TeqMeoAinTd^qTe
npoMne eqgn nnï nTVes.&ô.n ô^q2s.ï nopô^^nTV ne^q ncoïAv.e'

d^q2i.cx>H eÊioA gM nd^ï MnTTnoe .une^^ Mn TenHÀHCsôN.'

eTÛe nd^ï pco e Tnne MneiMepMnTevqTe ecnnT ess^n toï-

KonoMies. Mne^^c'
eneï2s.H ues.p Mnencd^ nMegce^ujq npooT nT^'inctonT

(a) En tête de la page (r) : c ^ — -ëT mô.

T) rtls de Dieu 41

l'Egypte, y firent la pâqiie, et, immolant la brebis en figure

du Cbrist, ils la mangèrent le quatorzième jour de la

lune, et Dieu les prit sous sa protection en les délivrant

de la servitude amère des Egyptiens.

D'autre part, le Christ, notre Dieu, a mangé la piique

avec ses disciples, le quatorzième jour de la lune, et, en se

faisant crucifier pour nous, il nous a délivrés, nous aussi,

de lt« servitude amère du prince du mal (i), le diable.

De même, Jacob, Tlsraël, la quatorzième année de son

séjour dans la maison de Eaban, prit Rachel pour sa

femme, réalisant en cela la figure du Chiisl et de l'Eglise.

C'est pour cela que le nombre quatorze aboutit à l'éco-

nomie du Christ.

D'autre part (2), après le septième jour de la création

(1) 1 itt. - du Pharaon mauvait; ».

(2) La locution eneia^H i^A-p nous parait employée abusivement.
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t^c^o \\iwvvr\ exe »iv\\ \\^ o\T» *^T00T nev e^i'rf'\\on dvu-

lllOTCTO OTeTy>\t\(' \\v\TnC0p2i." r^TOOT (VNp M\\ VVJOMÏVT

n^.\ '2ve Tny>0T nenie mmoot tiTMUTÇ eTcoope \u\^\ ô^t-

t • • <

(lu monde* el r(''lal)Iissoin('nl de la loi du sahhal ou scp-

tirme jour m), Dieu a manilcsli' une ci'i'ation nouvelle,

son Kglise, coinnic unociiose re'pondanl au nojuhre scpl :

c'est, en clîct, par les (juatre ('vaniiilcs (juc nous crovons à

la Ti'inilr indivisible; or (jualic et Irois l'ont sept.

Toutes ces choses nous les pi'oj)osons l'C'unies |k)UI'

('oniondre les incrédules, les juifs tout (Tahord et les lirecs.

Oi* Dieu sait (pie je dis ces choses, non pas de mon
projn'e fonds, mais pai' le secours et (Tajjres Tenseiiine-

nient du Ahiiti'c^ V(''ritahle et suhiime [)our toute science
;

(Il Liit .
^ l;i loi (11' 1.1 loi du siiM'al ('t;i!it srpi -. j'ji taisant iiitoi-\rii;i- ici

le iK)iiilti(> -scjj/, l'aiili'iir a x'oiilii. saii> doute. pr<-|)ai-oi- sa diiri^rossioii siu'

la valriir iiimir'ri(|ii(> iTmi de la le! t iv r»/y//V7'o;r .M. .\iiii''liiHMii, dans siiii

anal\>t' p-ni'ralc du Iraih', paraii latlarlici- ci^.di'nnMit ce jia>sa!:o à

riiUeri)r('tation du nonil^re (luatin-ze : " QKntorzc est couii.ox' deux fois

sept, le iiomlfi'e parfait : la |)erfe(;tioii, le ('liri>t est doiu- ivpi-ésenté i»ai'

8e}d, et conjiuo il laisse uno o'iivro iiarl'aiio fonnnr> liii-ineme, c/e-t-ii-

dii-e ri-"^;list\ noii.s a\diis cncor.' nu nouveau cliillrc .sï.yv/, (jui. addilioum''
a\<'c le jii-cinior. di)!inL' (i>"'/n}-:.(;. I.api-eu\e loiid;inientale do tout fcla.

c'est (jue nous croyons (mi Dieu par ri']\ an,uil(> : or Dieu e-^l trijilo en pei'-

soniies cl il > a (piatre évangiles : <i,i(itrr cl ir(jis fimt aeiit. n V,''i\ Hist.

Rc/f'f/. T. \XI p -.^si.
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evirco eT2L0ce ecÊico tiiM* nevi nTes.qpnReMTCTèwï^corm

eTïtHir Menncdw nenTes.ïi*cgô^icoTr es.Tco on ivqeïiTOT THpoT
€2SLM nMTCTHpïon ïiTe TOiRonoMïôw noTr2i.A.i nT€ Teq5"sn€i

enROCMOC nToq nenTA.qoircong gn Tcevpj* dvTco d^q-

TMes.€ïoq gM RenïïdT*

q2S-C0 Uevp MMOC RTÇÏge 2SL€ eReïSs.R RïgtOÊl OTTCORg €Êl0A

Rô^Acoc 2SLe nces.£iÊiei^Ton m€R nujAiuje mrromoc eTAieg-

cdwujq R€ pu TRRe" ôwirco rô^i on es.qROÊi£ieq gn ot2slcor

R(fi nRoiTTe* pM RMçpceviyq ^'^ mmrt rcor* €Te nd^i ne

n€Tpo9(;^oc noT*

(a) iij«Lcç_cd.iyq qu'on serait tenté de prendre pour un nombre ordinal,

le septième, a en réalité le sens du nombre cardinal sept fois dix. — « On
croii'ait reconnaiti'e ici dans la forme j*.eç^ la racine j^o-rrç^ être plein »»,

(NotedeM. Revillout). — Nous avons ti'aduit «dans la i)iénitu<ic du nombre
sept près dix fois ~, ce qui. on tout cas, l'épond au sens réel du texte.

Même remarque pour nAve^iyMo-rn maikt, de la phi-asc suivante.

(c'est) Lui qui a été notre niystagogue également pour les

huit lettres de Talphabet qui suivent celles que nous

avons tracées. De nouveau, 11 les a rattachées toutes au

mystère de l'économie salutaire de sa venue dans ce

monde, Lui qui apparut dans la chair et fut justifié par

l'Esprit (i).

Il a dit cela, en effet, de cette manière. Il apparaît

clairement que le sabbat et l'observation de la loi répon-

dent au nombre sept ; et cela de nouveau. Dieu l'a mul-

tiplié dans une plénitude, dans la plénitude du nombre
sept pris dix fois, ce qui est (en valeur numérique) le

cercle de ou (2)

(1) / Tim. m, 16.

(2) L'auteur est très obscui' dans ce passage dont voici la traduction

littérale, «à peine intelligible : « Il (le Maître) dit cela de cette manière.
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MMiiT ucon(-M!Îîi-) exe iie^\ ne \\\ \\dK\ çTCTMe^ue mumtcth-
pion ïiTi'tMie ^*'^ 2s.\evTn\iH t\Tov\^o (sic) neunoTTepn in^p-

&ïiTe MU \\ec;>y^iiM«\ eTïio»iT^\ ue\.Tô< uexpoiioc CTennev-

Hevevq eop^w çtçoot MUUOTTt' Miie\o>T Mt\ \\(^"\Mouor€-

nHC nujHpç .wn iieunes. eTOTc\e^& «peqTd^ugo MUTwp'^

evTTto nooMOOTTcMon' TeuoT è^Tco ûoToeiui i\im ujôw eiieg

ïieneo' e^Mun*

niOHivi ujenoT'^ i\y\ nevï ne^q q^*

(a) 5?c. pour xtcv/.

Vient ensuite la lettre qui vaut huit fois dix à savoir

pi. Elle symbolise, dans son contenu et dans sa figure, le

l
mystère du Nouveau-Testament du (Christ, notre Dieu

;

ce que nous allons exposer ; à la gloire de Dieu le

i Père et de son Fils unique et de l'Esprit Saint vivifîcateur

de l'univers et consubstanciel, maintenant et en tout

temps, jusqu'au siècle du siècle. Amen.
Le pauvre Schcnouti. Dieu ait pitié de lui. 99 (i).

à savoir : puisque cotte chose apparait clairement que le sabbat et l'obser-

vation de la loi sont sej)ticn)e dans le nombre, et cela de nouveau. Dieu

l'a multiplié dans un aohèvcmont. dans la plénitude de sept fois dix. ce

qui est le cercle de o/d. « Si nous le comprenons bien, voici comment il

veut prouver que la lettre ou et les suivantes sont également figuratives

du Christ : le nombre sept, représenté par le sabbat, Dieu l'a reproduit dans
toute sa plénitude dans le nombre septante équivalant à sept fois dix,

valeui' numérique de la lettie ou. (Or le nombre sept est figui'atif du
Christ). Donc le symbole du Christ se letrouve dans la lettre ou qui équi-

vaut à 7 X 10.

(1) Note du scribe. M. Amélineau {loc. cit. p. 2G3 sq.) relève une double
erreur de Jablonski au sujet de cette note. Le savant coptisant du siècle

dernier a pris le copiste b'chenouti pour lauteur, et le chiffre 99 pour la

date de l'ère des martyrs, alors que l'auteur est explicitement appelé

Seba, au commencement du traité, et que les chiffres q«- 99 sont employés
par les copistes coptes au lieu du mot «y/iv, dont les lettres, piises comme
chiffres, donnent le nombre 99.
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OTô<no!^ç^ïc on OTCono e&oTV 2S-e neuiMOTn ncoôvi

€Toen dv7V4)e<ÊiHTô^ uMTCTH\>\on Mue;)(;^c mm TeuuAHCiô^

eTOTCTMè^ne MMoq ue»<T^ uttuoc eTennô.Re^e^^^ eopô^r '^

ne^nccoTM çTei'pe^cj^H nnoTTTe uTe mo)tchc

ec2i.t0MM0c 2s.e Menucev iiHôvTd^uTVTTCMoe evc-

OMOOC n(fl THïÊlCOTOC nn030e gï2S-M îitoot Ùd.-

pèvpô<2s^ •ôvpô^pe)^2s. ed.p e(-Më-)iyô.TgçpMHiieTe

MMoq 2s_e eT^ïîieï epp^vi uTMWTMUTpe" TOTTecTiu tçh-

KAHCïev MnnoTTTe A\.n\oi70o utô^^çï euecHT ei^oAon Tne'

oee ''^ nï\ôwTe>^ neTponoc çToeii \\\ Tenn6.ô^p^eï çT'TiT-

(a) A remarquei* la ('onsti'uction de cotte phi'a.se.

(b) Sic. Cette particule revient souvent dans la suite ; peut être est-(îo

une corruption de n^e. L'abson(;e de resi)rit rude s'oppose à ridontitica-

tion avec le grec oOïv.

Seconde paktie.

Explication des liuit lettres (ij de ralpliahet ([iii sym-

bolisent le mystère du Christ et de TEiilise, eontonnémenl

à ce que nous allons e\[)oser.

Nous connaissons {-2) riù*rituir divine de Moïse, où il

est dit (ju'après le déluiie, Tarclie de Noé s'arrêta sur le

mont Ararat (0). Or Ai'arjit est interprété IHscoisioti du

témo'KfnmfC, c'est à dire Th^iilise de Dieu le Nerhe (jui est

descendu du (^iel. Nous allons commencer à ex[)li(pu'r

comment cela ré[)ond à la liiiure du pi ['^.

(1) Les huit dernirres lettres, à connnencci- p.ir le j>i. le j^si étant
écarté ; cf. p. 2S.

(2) Litt. -' nous avons entendu ••.

(3) Le mont Ararat n'est ji;)s explicitement nicnlionn»» d ms It^ l'écit du
déluge. L'auteui' se b ise ici sur l'interpi-otalion traditi^nuelie.

(4) Litt. : " Conformément à la figure du pi ; nous a!l(^ns commencer à

expliquer ces choses clairement.
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iiçicoA.1 r^wp i\^v\ M(Mi iiçr^cMOT ^ \'^c!îîi(<> ^^vp ue^u 9\)0'^\

quïooii ues.p uttuoc iioyiv\û(OTOi* M.n ovpiie gii otmiit-

ujMOTu c'ivp n^^çu^c exe uimotu ne mmht ncon

*eT0TC01\ MMOr^ UQHTOT' evT>XO OU \\à<\ UTCIMine eeuHT
eopevï e2s.M iie^ë MtiTçuuTVuci^v'

nujopu Meu Oïl TïwiîicoToc nucoge ujmotïi M\\rT;)(;^H

nenrevirûcoK çoottu epoc euye^^^e çuo^pe mm TçqcpïMç

Mn nequjOMnT nujnpe' mm Tujo.unTe nepïMe nnequjnpe*

èwToo nTOOir nenTes.Tiycone uô^ïi ncenHCMOc n^e «Ten-

HAnciev'

THï&coToc eevp eTMMdiT tiepç ne ^Tpion eTO n2S-èw2SLe

Le mystagogiie (i) nous a enseigné que le pi et sa

forme symbolisent l'P^glise sainte du Chi'ist.

Il présente, en vérité, la figure d'une arehe et d'un

temple.

On y compte, en effet, huit décades ou huit fois dix (-2) ;

ce qui nous ramène au Christ et à l'Eglise.

Tout d'abord, il y a huit âmes (0) qui sont entrées

dans l'arche de Noé, à savoir : Noé et sa femme et ses

trois enfants et les trois femmes respectives de ses enfants.

Ce sont eux qui nous ont donné la naissance, de même
que TEglise.

Or cette arche, des animaux ennemis les uns des

(1) L'Ksi)i'it divin qui a l'ôvôlé le mystère des lettres. Dans notre tra-

duction nous n'avons pas toujours tenu compte de la particule y-ip abusi-

vement répétée dans ce passage.

(:?) La valeur numérique du p?: est 80. L'auteui- la décompose en huit
fois dix, parce ([u'il veut envisager d'abord le nombre huit.

(:3) - Octo animac salvae factae sunt >'. I Petr. III, 20.
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Avn neTcpHTT MTon mmoot mohtc gn OTeipHitH ô^2i.Hn

'^Tcon' ÇTe tAô^Êioi Te' mk necooT* mu ROTTConiy (-m^-)

A\.n Te5^pooMne' >xn ne^çToc .un nss-e^sL €to khotï gn
T€q5^0Teo oTe uneceeiie nngô^Aô^TÇ THpoT*

nTeioe on MneiMes. gn TennTVnciô. eTOTô^e^Êi ngee^noc

TupoT c[^e2^con pï OTCon c€2slï eÊioTVgen MMircTHpion

Mne;XlCMnecMOT noTTpoc^n mmïctïkh ô.2i.Hn ^Tcon niM
Mn Miuje niM*

HÔ^Tis. Teig€ on nnÇMtOTCHC Rgi€po4>è<nTHC ^n TM€gq-
T€T2SL0TC0T€ npoMRC Mueqevge ô^qcoÉiTe noTKTÊicoToc (sic)

MunoiTTe* eTnujMOTrn n * gcoÊi lyoon ngHTC nes^Tôw

IITTROC MTieiCgd^ï Rôil M.^n TeïeHKÀHCïdw Tdwï eTOTewA.Êl*

autres y reposaient en paix, sans querelle, tels que

l'ours, la brebis, le loup, la colombe, l'aigle, et le petit

oiseau qui vit à l'écart dans son trou et tous les autres

oiseaux.

Il en est de même ici dans l'Eglise sainte. Presque

toutes les nations simultanément y participent aux mys-

tères (i) du Christ, sous la forme d'un aliment mystique,

sans contention ni lutte aucune.

De même. Moïse, le docteur sacré, arrivé à la quatre-

vingtième année de sa vie, construisit une arche consacrée

à Dieu, et renfermant huit objets ; elle rappelle d'une

manière mystique cette même lettre (pi) (2) et cette Eglise

sainte.

(1) Litt. « reçoivent des [ex) mystères ».

(2) Litt. " selon le type de cette lettre ».
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\\à<\ ll€ RTTIIOC llTHlÊiOiTOC nT2^Id<«yHliH

€TMMes.Tr' ÇOTIt g€U H€ UJOTUJT 0€U TÇCMHTe*
'^OT MMd^pe ll€TgfM ll€C2MC€ Meu lieCOTT-

MM Tiiô^iye noTTpooT «Te iieid.ici>n iid^i d<Tri\o)T ou mtck-

eT€ T(Oq pW T€ TCHTC MU IlAcoCliy nTI\ïfilCOTOC 2i^€ ou* OTM-

Ceci est la figure de cette arche du Testament ; elle

avait aussi des trous (sanctuaires?) (i), dans son milieu,

cin(j coudées dans sa hauteur et sa largueur (2) ; à raison

de ce que, au cinquième jour et demi de cet âge (a(!wv),

l'Eglise de nouveau fut fondée et couronnée par le Christ

notre Dieu, à qui appartient en vérité (3) le fondement et

le couronnement de l'arche (4). Dans celle-ci, se trouvaient

(1) o-troiujc, foramen, looulus, sacellum.

(2) On se demande en vain d'où l'auteur a tiré ces données. Dans l'Exode,

les dimensions de l'arche sont constamment énumérées comme suit :

longueur 2 1/2 coudées, lai'geur 1 1/2, hauteur 1 1/2. Tout ce passoge

(jusqu'à la page iTê) i)résente à peine un sens intelligible II y a lieu

de supposer aussi qu'il n'est pas exempt de fautes de copiste, le scribe

s'étant facilement laissé dérouter par les explications confuses de

l'auteur. Nous donnons sous toutes réserves le sens qui nous a paru
répondre le plus exactement au texte copte. La version arabe s'écarte

çà et là de ce texte tel qu'il nous est conservé et présente également des

obscurités ; « Voici la forme de l'arche [qui] avait des trous dans son

milieu (ce mot, comme les deux précédents, peut se rapporter soit à
ce qui suit, soit à ce qui vient avant) et sa largeur cinq coudées, parce

que dans cinq mille et cinq cents ans, ainsi il est dit dans cinq jours et

demi de ce siècle [que] fut bâtie l'Kglise et fut ornée par le Christ, notre

Dieu, lequel est la porte et le fondement et l'ornement de tout. Et à l'in-

térieur de cette arche, huit côtés (huit objets, comme l'indique le contexte)

comptés. « (Traduction de M. Forget.)

(3) exe Tojq pto Tt. L'arabe a pris le mot pa> dans le sens étymologique :

« lequel est Idi porte ».

(4) Nous omettons les mots a^t ow oitutô^c Mx«^ir, dont nous n'avons

pu préciser la portée. De même, nous n'avons pu nous expliquei- le mot



Tôvo .uMevT evTco eopev^i noHTc (Me) noTue ecô uiyMOTii

TOTTecTïtt uiue nds.Tepooo'\e umotiq iiT^T\e^'\cocoq

MMoq Mrt u^'epcoÊi ûe^ô^pcon eTenoHTC mïi uecTô^Mnoe

nnoTJi epe UMes.nnes. noHTq ô^too nroq ococoq nMe^unev

on THiie MM TenAôv^ cenTe MnnoMOc* .w.ii Tiuj^v2i.e on
MnnoTTe eneqcgHT epoq ne

eïc nevi ne neujMOTrn ngcoÊi nTe)^niypniyciv2s_e eT^nnTOT
Oien'

eTÎie n^vi on om n^eoiyMOTn noooT uj6.qujwï^*^ ^^^^

ncjîîi^ie nevTô^ nnoMoc eTÊie 2i^e ne^e nd^ï eT • OTOTq
enc^j^iÊiô^Ton ôv^TcooTn oeïi neTMOOTT om niyopn e^Tco

OM nMeoiijMOTTn 2v.e noooT* evTto es.qujoùne noTgooT
nuTTpïôvRon' ees.qô<èvc^ npMoe eicio*\on TMnTOMOôvA eTCd^-

liiiit ol)jets : le bois iiidestiuctible, l'or qui le recouvrait,

la verice (PAaroii (léi)osée dans l'arche ; le vase (Tor ren-

fermant la manne ; en outre, la manne elle-même, les

deux tables de la loi et la parole que Dieu avait écrite.

Voilà les huit choses que nous avons signalées plus

haut.

Dans le même ordre d'idées, la circoncision se faisait

le huitième jour, d'après la loi. C'est à raison du Christ

qui le préféra au sabbat, en ressuscitant des morts le

premier et le huitième jour (i). Celui-ci devint un jour

dominical pour rappeler la libération de l'amère servitude

HOTne (p. "ÂTÊ m?Y?'o) qui d'après le contexte et le texte ai'a))e devrait

se rapporter aux objets énumérés dans l'arche. Peut-être convient-il de le

rapprocher de la racine ton compter (arabe : huit objets coinptés) : « elle,

(l'arche) avait là et dans son intérieur huit objets distincts. »

(1) Le premier jour de la semaine, qui était le huitième, en tant qu'il

faisait suite au sabbat, ou septième jour.
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t^TÎîn- ii^vi '^s^t on t\Kt\e.\pTOc «ïm u|es.Ti\op2i.oT e£ioA

ncevviKi uoooT- om nMt^oiviMOTn 'Js.e «ooot ujô^ttÊiCio*

eTÊie ne^\ •^s.e on euu»>»t' epvii^n noMpd^A €ipe mi\€\o't-

oe\u| n-^ToTl-M^-) nT€ Ter^MnTpMpevA exe cd^ujq ïipoMuc

n€ on TMeoujMOTrn ^s.e npoMue vv)è^q2i.in TMUTpçMpç-
ÇTÛç uiv\ on une^o cô^uiq npoMue nenTd^iroTegcà.gne

MMOOT OiTAV. UnOTTC e2S.0q npHTOT pn TM€gMOTn 2i^€

npoAvne uie^.q2S-\n oTMTon nTi \\à<\ uTeïMine

ÇTÛe uôv\ on Muencev ees.u}q noeÊi2s.coMd^c ère tô^i T€

eTnenTHUOCTH (s/r) eTOTTôN^dvÊi ô^ nennd^ eTOTevès^Êi ei enecwT

eÊioAgn Tne ô^too è^qTpe nnocMoc nipe efiioTVpM neqg-
' MOT'

dwTto 2S-enô<e €ïeTev2s.po n'^eecopiô. Tô.r ccotm encTnRT

(lu démon. 11 (le Chiist) nous a tirés de là en perfection,

j>ar la ciironeision spirituelle du saint baptême.

C'est ainsi également, qu'on isole les impurs pendant

se})t jours, pour les piiritler le huitième.

C'est ainsi que l'esclave, après avoir accompli le terme

de sei)t années de sa servitude, recouvre la liberté, la

huitième année.

C'est ainsi que, par ordre de Dieu, la terre, après avoir

été ensemencée pendant sept années, est laissée en repos

la huitième.

C'est ainsi enfin, ([u'après sept semaines (i), c'est-à-dire,

à la sainte Pentecôte, l'Esprit saint est descendu du ciel

sur la terre et a éclairé le monde [)ar sa grâce.

Et pour que cet exposé soit complet, écoutez ce qui

(1) Depuis la RésuiTection.
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neTeicoT npeqgeTÛcon- nô.i mtôw nnevg otwïi ïipcoq

ôN.qwMR Ainecuoq newÊieA efeoApn ii€C5(5l2«-- dwTto nevi e^

RHOiTTe qoTO'y eÊioA" €siy«)k2Ê.€ enuetioc ï\Hdw€in* ô^tw

&.qHèweA.pï5e MnHô^g giTM nMOOir Mmves.TevRATCMOC

€TOtt|

&.ir(d ekqujcoRC r(Ti 07r\*wOC ti£ippe eÊioTVgM rï^çroc

AiR!^ÏRdwl(-M^-)OC ^Re^- MM OITROCMOC RÊippe' dwITCO eqRRTT

eReviô.! OM ROTTtoiyc eÊioTV mr RccMoir*

poMcoioc f52CJ OR cdwiyq rro^T RceRed. ReRTeviriytoRe

ujèv^RTe RROTTe RcooiRe eÉioÀ R€Rco;xi* eqiypR^MdweiR

Rd^R €RevI RTMRTd^TMOT RTÔ.RA.CTevCÏC*

RTeipe OR 2S-IR e7VevM€X ujevTRevppoTcid^ MRe;)^ ujÊie

RU€Ree^ RTôiTTiyWRC* TOITTeCTiR MRT RCivUjq RCOR' Cs^TCO

suit. Il y eut sur la terre sept grandes générations de

Caïn, corrompues dans leurs œuvres, dignes de leur père

fratricide qui par ses mains fit boire k la terre le sang

d'Abel (i). Dieu l'extermina, cette race de Caïn, et il

purifia la terre par l'eau du grand déluge.

Et il y eut un peuple nouveau de la race de Seth, le

juste, et un monde nouveau ; et ce peuple s'accrût et se

répandit par la bénédiction (divine) (2).

De même il y eut sept grandes générations jusqu'à ce

que Dieu transporta Enoch, nous donnant déjà un signe

de l'immortalité de la résurrection.

C'est ainsi, de nouveau, que depuis Lamech jusqu'à la

venue du Christ, il y eut soixante dix c'est-à-dire, sept fois

(1) Litt. : « celles-là firent corruption dans leurs œuvres, surtout leur

père fratricide par les mains duquel la terre ouvrant sa bouche absorba

le sang d'Abel. »

(2) Litt. : « et il s'accrût par la diffusion et la bénédiction. »
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uTe\ot* o\i i\uoe ey^oc o\t^mi uko^^^^thc 2SLe Tiiiie

»\7>e^i\Y uji^^Tt' uuoTTe utoott eCioAot^u re^Md^Aociô. '-'^

pu TA\!iTpMpcv*\ eTcevVMÇ ï\r\d.iîio;>^02^o»ocop-

eTTTUoc nevii oohou d^nou !ieïVTe>wTcoTOT piTM nç^c
e&oAoïTeu TMviTTT>pôvUuoo Muc6.Mueeooir w^^M^^oKoc
n^\ uèvp Mcnucd. cevvijq ou ïioçCi2i.o)MèvC upoMue uTe

Tes.i^Mev'\coc\6. uuvvjupe muiuTV e^cujcoue ujevpou n^\

Tues.ppoTCïôv uo7r2s_A.ï uT€u^i^ (sic) ueuuoTTTe OM ueTpeq

ss.iccvp': ou TUô^pe ^''' çTOTes^ô^fii*

UT€ïO€ ou d^r^OTÇOCÔwOUe UT^i UUOTTe piTM UUOMOC 2s.e

pcoMe uiM (-ÂûT) eTe ottu ^peooc epoq equjevuejpe ûot-
oeCi2s.tOMôve ûoToemj eTe ce^uiq upoMue ue* eireuco ues.T

eCloTV Mne[}(^pecjoc cTepooir

(I)) Abbiéviation pour i\evp-&enoc.

dix générations, d'après le témoignage de Luc, l'^van-

géliste.

C'est ainsi ({uc nous trouvons ce nombre de sept fois

dix aimées chez les Israélites, dans les soixante dix années

(jui s'écoulèrent jusqu'à ce que Dieu les délivra de la

captivité, dans lanière servitude de Nabucliodonosor.

C'est aussi en ligure de notre délivrance, par le Christ,

de la tyrannie du néfaste démon. En effet, après sept

semaines d'années de captivité pour les enfants d'Israël,

arriva la venue salutaire du Christ, notre Dieu, par son

incarnation dans la Vierge sainte.

De même. Dieu ordonna par la loi qu'à tout débiteur

serait accordée la remise de sa dette, après une semaine

de temps, c'est-à-dire après sept ans.

19
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ooMcoioo [sic) ou OTe^ t'ÊioAon UtMipo4>HTH0 q'^pdvM

eT€U\\\HCl^v 2!HïiUJ0pil 2^e TTÇ>OC* eTC l\à<\ ne ÏITOO'»" €T-

2Loee q[2!SLco ees^p mmoc ïiTÇïoe 2s.€ mmuca. ees.iyq npoMne
on OT5"Mimï\n€ qnev^^Mnojïue n5'ï nnoTTe nTTpoc ôwTco

€qcTMc|)coïtei Men nempocJiHTHc nes.ï nT^i n^eones^TKp

•îs.evTei^s^ OM iie\\Tes.'\MOC uTevqcoô^iq eTÊie TeHuARCjes. çq *

2S-toMMoe' 2S-e epe neqcnTe gn mtoott eTOTè^è^Êi' noc Me
neMRirTVH nc\con egOTe mmôv nujcone THpoTT niè^KcoÊi*

evT2i.co npenTè^io erfiiHHTe thoTV ^'^ MT\ennoTT€' €Te tô^ï

Te TeimAHCiev nnge^noc ô^ttco uiyMUje nujopn ô^^OTcocq

2S-ïn eneiMô^T

eTÊie ïievi (^zt) pco iyevq2S-00c gn OT(TeiiH n^l nennev noT-

coT €Tujd^2s.e gn nenpoc^HTKc* 2s.e 'fnevpnMeeTre neîs^d^q

(a) Abbréviation de no'\ic.

De incme, un des prophètes, appelant déjà l'Eglise du

nom de Tyr, e'est-à-diie la montagne élevée, s'exprime

comme suit : « Après sept années, Dieu visitera Tyr » (i).

David, Faneétre du Christ (2), est d'accord avec ce pro-

})hète, lorsqu'il dit dans le psaume qu'il a écrit au sujet

de l'Eglise : « Ses fondements sont posés sur les nnon-

tagnes saintes ; le Seigneur aime les portes de Sion plus

que toutes les tentes de Jacob. On a dit des choses glo-

rieuses au sujet de toi, o cité de notre Dieu « (3) c'est-à-

dire l'Eglise des Gentils. Et le culte primitif a cessé

désormais.

Crest pourquoi l'Esprit véritable qui parlait par les

prophètes a ajouté aussitôt : « Je me souviendrai de

(1) Is. 2.3, 17. L'auteur parle ici de sept ans (c&u}c\), tandis que le texte

d'isaïe mentionne soixante-dix ans.

(2) »eon&.THp.

(.3) Ps. 80 (liebr. 87), 1 suiv.
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c^>TrAoo" Mil TTpoc* M« iiAô^oc iiue^ooui nes.1 mtô^t (-A\e-)

oirpcoMe ô^Tujcoiie iionrc evira) uToq iieT2!Loce es.rjcM«cMTe

MMoe*
€T€ nev\ ne iiuoirTe iiTVococ nTevqppoMe pu cio^n jamc

evTco TMevevT uiiçtouo Tïiy>07>' nûôTTiuoc .v*e^p\dw Tpe^^-

2£.nenuoTTÇ'

ne^i nTCïMiue evq2s.ooTr epoii n5li iipeq'^cÊiOL) exe muot-
Tces.Êioq piTçn i\eoTrev

dwirto evqoToupoT uevn eCioA eTÊie nuijMOTU mu nçiMÇg-

lyMOTn MMHT ncon nT€ T'Tïnooii" çt€ nçï ne * ei2S-OiMMoe

eneicges.1 nTè^npiyopn ni\es.e»^ç| eppe^i iicev^H ère nexoT-

MOTTTe epoq on 2s.e nr

Rahab et de Babylone qui me connaissent. Et voilà (jue

les étrangers et Tyr et le peuple des Ethiopiens se sont

trouvés là (réunis). Sion la mère (i) dira : un homme et

un homme (2) furent en elle, et le Très-Haut l'a fondée.

Ce qui veut dire : Dieu le Verbe s'est fait homme dans

la vraie Sion, la mère de tous les vivants au sens spiri-

tuel : Marie la mère de Dieu (5).

Voilà ce (jue nous a dit le Maître par excellence (4).

Et il nous a manifesté ces choses au sujet de ce nombre

huit et huit fois dix, correspondant à la lettre (jue nous

avons mise en avant, plus haut, la lettre appelée pi.

(1) Sion la mcrc, conformément aux codd. B, C, D et à un grand
nombre de vei'sions anciennes. La Vulgate porte : Numquid Sion diceé i

ce qui se rapproche davantage du texte hébreu. Voir le Commentaire de

S. Jérôme qui soutient que la leçon :jlv/)p i^o/, est une corruption pour

(2) Hébraïsme pour : beaucoup d'hommes.

(3) Tpeacinc nnoTTe correspondant adéquatement au grec OcoOôxo;.

(4) Litt. « le Maitre qui n'a été instruit par personne ».
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eq&coA Môwn on r[T5lïicioiiT Mn nTirnoc

Mnec[)(;^HMes. Miieicgdwi nes.i eT€ m ne*

q2s.co OTïi MMOC newn nTeïge* !2s.€

nTdigo Aien epes.Tq cïidwir eTcoiTTwn

eniytoï CTgM neïcgô^i eqcTMd^ne uô^n

nAevoc cnèvT* çchh i^evp egpô^ï n^^i T€i\R7V.HCïes. Men
nec7VA.oc" ô^tco ec (-n-) ^"^ Tô^ss-pH-y ïicnTe eÊioA nioir!2s.es.i

Mît nge^noc pioTcon*

nujcoAo 2s^e pcocoq çthr egpes>ï cô^tiujcoï €2S-n TiecTT'\'\oc

neTUHTT ue^p e&oApM nujoor €qces.nu|coi noTon kïm
€Te riToq pco ne n€;x;^c- CTÊie nd^i on eirMoirTe epoq 2s.e

ntone nnoop* ntone cô^p ne2s,dwq nTè^ircToq eÉioTV. n^ï

(a) l']ii tête de la page (?>) îT ic 5c^ ^•

50 Jésus-Christ 5

Il (le Christ) nous explicjue de nouveau le fondement

et la figure de la forme de cette lettre pi.

Toici ce qu'il nous dit : Les deux colonnes verticales

de cette lettre nous représentent les deux peuples : c'est

l'Eglise et son peuple, l'Eglise étant composée à la fois

des juifs et des gentils.

La ligne d'en haut, reposant sur les deux colonnes,

nous représente le Christ (i).

Le Christ, en effet, celui qui vient d'en haut, est

au dessus de toutes choses ; et c'est pour cela qu'on

l'appelle la pierre angulaire. La pierre, dit-il, répudiée

(1) La tigure ci-jointe porte effectivement les inscriptions suivantes :

en haut, Tie5c^ no^mL nnoo^, « le Christ la pierre angulaire » ; à droite

iiÀ&.oe nnçe-^noc, « le peuple des gentils « ; à gauche hAa.oc nioin^e^,

" le peuple juif". L'inscription de gauche, placée dans la marge intérieure,

est à peine lisible et semble avoir été écrite en abrégé.
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e&o*\ UTei^qvMCOiie on tmhtc iniey.\' e\u|es>2s.e umoot ex-

cevnujwi MnecTepewMô. m^\\ neTces.i\ecuT mmo^\ ut€\oç

ococoq n€c;)^^HMev Mueicgevi €TÇ u\ ne qoTCoupefcoAMiiA^v-

oe enes.T piTen iiuywAp end.-y €TA.pepd<TOT eTnpHT'\

es^Tco n€Tpi2SLn ne^ï eqiyoou npiuooti Muoiiie uuoop' exe

nd^i ne ne^^ nnoTTe nTnevTVevïô. gïOTcon MnTnrnn '^

'^onion gtocoe enepô^noTVAoTrein ncev nô^i ïixeiMine

MevpennjcoTVp ptocoq MnecTï;X;^ion eTMennce>. n\" exe n^\

ne pco'

(a) En tète de la page (/•)
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Pm
pco res.p RÔ.I eTÔ MMes^ou^e gn T5^ïnwn eqciTM-

nAoeoc eÊioA gn Tï\e nô^i nTes.qes eujïne ô^ttoo

noTC nT€ nîCTôwïOT vJ/ïc necooT otô^ ee^p Men
nïCTevïOTT vjric lyevirep uje kô^tôw TRne Muicgè^ï nes.r d^Tco

on nMeguje gn ne * coot ne es.2s^è^M* necooir nTVouïnon

d^Tto nnonpon
exe nôwi ne on trïÊicotoc nncope tôwï eTO nTirnoc exen-

hAhciô. nevTdw nenTes.niypncpd^icoir- ô^ithcot nTô^ï nxeige

gn uje npoMne*
née nèwÊipèN>ges.M gcoooq on TeqMegiye npoMne dwTr2fi.Tio

nevq nïcô>.ôwn nevi nTÔ nTirnoc ene^^^^c nujnpe es^irto nAoc^oc

MnescoT*

Ce ro, qui répond au nombre cenl dans la numération,

nous symbolise, par sa forme, la venue de Dieu le Verbe,

descendu du ciel sur la terre pour visiter et sauver celle

qui errait en dehors du bon troupeau des quatre vingt

dix neuf brebis (i). Car un et quatre vingt dix-neuf font

cent, ce qui correspond à la valeur numérique de cette

lettre : or, la centième brebis est Adam, au sens idéal et

spirituel.

De même aussi, Tarche de Noé, qui est la figure de

l'Eglise, selon ce que avons écrit plus haut, on Ta bâtie

en cent ans.

C'est ainsi également qu'Abraham engendra dans sa

centième année Isaac, la figure du Christ, le Fils et le

Verbe du Père.

(1) Allusion à Matth. XVIII, 12 seq., Luc, XV, 4 seq. L'auteur veut
établir un rapprochement entie la valeur numérique du ro et la centième
brebis égarée que le bon pasteur est venu sauver.
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Mll\CpiS.\ €qC7>'Md^llt* l\ds.ll UTIH- Ud^Tiv eÇ J)0)0>C

2fi.€ piris^H èwUOTeuj) \\à.\ çiioK cd<«ii (iTS)

MiiTTi HOC ÛOT" uiujoAp 2s.e pcocoq cTniiT enecHT

ùôwTd^u n;))^pcoM \\à<\ i\e eT^me\ eiiecuT MimoT-
Te u'\oc»oc eCioAgu Tiie ecô ivtthoc ûoTô^uTin noToeiu
evTco <^c'poToeiu eiiuocMoc ueK\ rdvp nnoTTe otkoot
çqoTcouïM ne*

CTTttèiHoAoT^on (sic) Mçuncdv po)* oee nô^qoToonj) \và.\\

eÊioA ^5^1 nes.ï expeneiMe epoq kô^Acoc 2s.e oitk tiô^utiu

tevï iiTe T5^iïi€i enecHT MunoTTe nAoï^oc efcoApii thç
eqpoToeïti 'c/)^e2s.toïi noHToe n(fi huocmoc Tnpc^' uevTe^

eç UTes^ncïMe enes.i on oTTes.2îLpo gn necgô^i ÇTCèwen* exe ç\

ne* ne^.! çtô ncMOT ecTMMdv* gM n€Tpo;x;^oc eT'foiss.ÊL eT-

Le cercle placé à la partie supérieure de cette lettre, nous

symbolise le ciel, comme nous l'avons expliqué dans

l'interprétation du ou ; la ligne qui s'en détache vers le

bas, tracée en couleur de feu (i), manpie la descente du
ciel (le Dieu le V(»rhe, à l'instar (Y un rayon lumineux
et éclaii'ant le monde ; car Dieu est un feu qui consume.

Voilà pourquoi la lettre siimma suit immédiatement le

ro : cela nous montre manifestement que, parce rayon de

la descente du Verbe, le monde entier a été éclairé d'une

lumière spirituelle. C'est ce que nous savons d(\jà

avec certitude par les lettres précédentes, notamment
le ei (2) dont la forme rappelle celle du summa : celle

d'un demi-cercle. Le summa est aussi un cercle, mais un

(1) Cette ligne est tracée à l'encre rouge.

(2) Cf. p. 132. Le ei seul est mentionné explicitement ici : immédiate-
ment après, il est question du lanla dont les deux jambages représentent
également des rayons lumineux (cf. p. 135).
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noHTq- CTTMMôw 2i.e gcotoq oiTTpoxoc ne* èwATVô^ neqssLHH

efiioA è^ii" HdwTev neïue Men necMOT Mnerpo^oc eToen
er Aes^TrAes. 2s^e on niiycoAg cnevir exngnTq cTnmr enecnT
eûoTVgM niycoï ô^nepujopn n2S-00c eTÊmnTOT 2sl€ gn d^HTin

ne n«^e otoioc nTevUTin npco tô^i eTnnT enecnT epoirn

ennocMOC

(-nû) esc ndwï ne nTô^n'^TTrnoc epooir d^-yco

d^nHevdwTr egpe^i nes^Tô. ni^^l^P^^'^^P ^^* ^^^

pco ne Mn cttmmôw*

CnnirnTVoc M^tv MnicyMMô^ eqô nTTnoc
MnnocMOc ô^ttoo luoToejn eTgM neqcnsp noT-
nôwM ne T^Tïnei MnoTToein nec^nTon egoirn

epoq nes^Tes. nenTes.n2i.ooT è^TOO es.n'^cixi^nMes. epooT ces.^n

gM ne^evpevTHp k^v
n^e nTd^ nnoTTe 2S-00C* 2s.e Mô^peqiycone nTj noiroein

Mt\ neTnnTT Mennce^ nà.i * niTpo^oe gcocoq €Tces.niuwï

cercle inachevé, semblable à celui qu'on trouve dans le

et. Nous avons déjà dit, d'autre part, que les deux jam-

bages du laiila, se dirigeant de haut en bas, représentent

des rayons, tout comme celui du ro dont le ravon descend

sur le monde.

Voilà la description et l'explication de ce qui concerne

le caractère du ro et du summa.
Le cei'cle du summa est la figure du monde, et la

lumière (l'ouverture) qui est à droite représente la diffu-

sion de la lumière dans le monde, d'après ce que nous

avons déjà dit et décrit à propos de la lettre ci.

C'est ainsi que Dieu a dit « Que la lumière soit etc. >).

Le cercle qui est à la partie supérieure du ro est la tigure
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npto eqô uttuoc ïituç ^^t^o) Te\Kept*dw ou û^Te^n
;>y]^p(OM (sic) ÇTHHT tMieCllT rt^^* «OTds.KTlll' e'^OTMô^UP \\à<\\

\\T^\\\^\ Mi\ï\ovTe u'\oroc ii^^Ti\ o<* i\Tc\\\iMpu2s.ooi- wei

cTMM^s. '.^s.e ne iiec^HMe^ mwuocmoo uei fTepoTOP\u

epoq o\Ten por net otocoq miittuoc «TTwipoToeni htç

er uevTe^ nuTi\nvi|y>n2SL00T*

evAAô. T'TiuepoToeiu Men hto iieTMMes^T nés. OToeni ne

( n^ ) ocoe 2SLe es. nnoTTe sslooc om umô. CTMMevT 2SLe

coTtiTq oirnocTes.cïc MMes^ir qn^v evirco equuT on T'finujiCi-

Tç nneoooir

du ciel ; la ligne; en couleui' de feu, (jui en descend

comme un rayon, nous symbolise la venue de Dieu le

Verbe, comme nous l'avons déjà dit (i). Ce sunima est la

figure du monde éclairé par le ro (^2). Le même symbole

de la lumière, nous l'avons retrouvé dans le ei (5).

Mais cette lumière là était une lumière cor[)orelle, faible

image du mystère qu'elle renfermait (4), cette lumière

dont Dieu a dit en cet endroit : « que la lumière soit et

elle fut », lumière substantielle allant et venant pour

la détermination des jours (5).

(1) L'autoui' 110 fait que l'épôter ici sa tiiéorie déjà longuement déve-

loppée sui' la signifieation du ?'o et ses rapports avec le summa et le ei,

voire même le laala,

(2) Le rayon lumineux du ro.

(3j i.itt. « 11 en est de même de la rij^ui'e de l'illumination du ei, comme
nous l'avons dit ".

(4) Litt. « selon la diminution et le mystère qui était en elle ".

(5) Litt. " comme Dieu a dit en cet endroit que la lumière soit et elle

fut ; à cause de celn, comme étant là son Jiypostase, elle allait et venait

dans la distinction des jours ••.
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nenoTpeiwnion

ueicgeywi nô^^i on Tè^cne nncTpoc eiTMOTTe epoq 2s.e çj>i

€T€ nevi ne lyôwTgepMHneTe MMoq Hd^Tev TeTô^cne 2sl€

TTevnpo*

eTÊie 2s_e enei^s^H nnoTTe uTVouoc ô^ttco TTô^^npo mh-
noTT€ MnçïooT etw^Tcouj ' ngHTq nTeq(5^iïieï egoirn mkhoc-
Moc ei^TTco neqppcoMe ngHTq*

CTÉie Rèwi pco on ujes.q€pcïnes.no7VoT^i (sic) n^fi niTô^T*

nïcoôii on ndwï ô.qTA.Mon on OTConp e&oTV

2S-e qcTTMèvne Mni^ Mne;)(;^pHCTOc gM neqTir-

noc nes.1 ereq^sLCOMMOc nToq n'2i.oeïc MueooT
ïc ne^^" 2s_e oirïooTd^ noTCOT h otulJcoAo noTcoT nncTcine

La lumière du ro, au contraire, est une lumière spiri-

tuelle et céleste.

Cette lettre dans la langue des syriens est appelée phi

et ils l'interprètent selon leur langue : la bouche (i).

En effet, Dieu le Verbe et la bouche du Père, a établi

par lui (2) sa venue dans le monde et son incarnation (3).

A cause de cela, de nouveau, le lnu suit immédiatement.

Cette letliT' nous apparaît numi lestement comm(* sym-

bolisant, par sa forme, la croix de lOint, le Dieu de gloire,

Jésus-Christ, qui a dit que « ni un iota, ni un trait ne

(1) L'auteur essaie d'établir un rapproclicment outre le ?'o eu question

et \e phi des langues sémitiques, dont le nom pai'ait devoir s'idoiitilier

avec le mot sémitique désignant la bouche SE. 11 a probablement en

vue la signitication similaire du mot pto en copte, et du signe île la bouche

(r ou /) en hiéroglyphes. De part et d'autre il trouve une allusion à la

venue du Christ.

(2) Par le /"O, dont la signification en égyptien rappelle le verbe ou la

bouche et dont la tigui*e annonce la venue de la lumière spirituelle dans

le monde. Le réd;\cteui', s'il n'était i)as Egyptien d'origine, avait donc une

certaine connaissance^ de la huigue égyptienne.

(3) Litt. » son inhumanisation ^.
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O.Vl WUOMOC VV|i\\\Te IVtW TïipOT ll|CO»»(* U€l \0)Tdw 2^6

ÛOTTCOT MW IU\V11(0'*\0 ÙOTCOT HiVl (-ïïi-) \\9 \\Çr[jj^'

noc eiuT^ noT2!SLe^\" 2i.e h^vt^s. ^^ m^^ moïtcwc 2SLecT

Muooq on Tt^puMoc T^vi Tç ee oevuo w^ fTpeTss-ÇCT eii-

ujHpe MupcoMe OTOoq 2!^e eTUie^nevVMTr\ çTuje u|ivK<eu

^^ neqc^HMdv Avn€\TTnoc'

^^B^l^^ gevnc on eTpeiio^reup nuMd^2S-e €Êio'\

^ ^^\ uev'\wc uev*\\u ou Ten!id<'^TTnoc end.\

M jr on" ' Te Tes.uT\n nTes^T €to ngTHOin

V C'^ Muelp:' TevUTin i:^is.p eTnHT euecHT pn
pco ecpoToe\n muuocmoc exe Y\à<\ neV

périront de la loi, jusqu'à ce (jue tout cela arrive » (i).

Ce iota et ce trait, c'est sa croix (^).

De même. Dieu a dit au sujet du tau, figure de la croix

du salut : « Comme Moïse a élevé le serpent dans le

désert, ainsi il faut qu'on élève le fils de l'homme » (ô).

Or un serpent surmontant un poteau de bois, nous donne

cette ligure (O.

11 nous faul expliquer ultérieurement cette parole.

Traçons de nouveau ces figures. Le rayon du tau est

l'image de la croix, comme le rayon qui descend du ro,

signifie la lumière du monde, représenté à son tour par

le summa (5).

(1) MaUh. V, 18.

,2) Il faut vraisemblablement entendre pai' là que la tigure du tau ou

de la ci'oix est composée d'un iota et d'un trait.

(3) Joan. III, 14.

(4) Litt. " Un serpent si on le suspend sur un bois, tu trouves sa tigure

de cette manière » (Voir la tigure du texte copte.)

(5) Litt. « car le rayon qui descend dans ro éclaire le jnonde qui est

summa ».
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n^^ç OTn 2SLe ot e^oAon pco Te TevUT\n eTunir euecHT
TOTT€CT\n eCioAoït Tiie è^Tto cepoToeni (s^V) çukocmoc
exe nevi ne ctmma. ot ^mïmc Te TdiHTxn UTevir" tô^i ïiTev-

COTCOÏiO eiîloTV nOHTq U'fi TevKT\ïl MTMUTnOTTe ed^cpoTO-

€ïn nAôKKKOc ndvMïiTe iiTVô^rhoc ue^p mïi niyooug nè^MïiTe

eqc7rMes.ne mmoot n5^i nec^HMô». Mïiexcpèvi nge^e ô^tco

MMeoqTOOTT eTe mohtott (lïT) eTe nà<\ ne ott* nà^\ nTevqei

enecHT epoq eÊioTVgM nuje Mee^ tiTi nnoTTe mtiTVoi^oc

(sic) dwTTco ôkqoTtonoq eneTOMOoc om nuô^Ke mïi e^e^iÊiec

evTTCo ïiToq gcocoq nec;)(;^HAid^ MnïCTOi;Xl*° ^ ^^^ qoircong

eÊioA KôwAtoc nT5"ïnÊicoi\ eiiecRT Miie^xi^ enenujiK eTMMes^T

ndvMeriTe mk Teq^fines on eCioTVnpnTq'

Le rayon du tau est semblable au rayon du ?'o, rayon

descendant du ciel et éclairant la terre représentée par le

summa ; il est la manifestation du rayon divin qui illu-

mina le gouffre de l'enfer. Ce gouffre, en effet, et les

profondeurs de l'enfer sont symbolisés par la dernière et

la quatrième d'entre ces lettres (i), à savoir, ou. C'est dans

cet enfer, symbolisé par la lettre ou (2) que descendit du

bois de la croix, Dieu le Verbe et qu'il se manifesta à

ceux qui se trouvaient dans les ténèbres et l'ombre de la

mort.

Et, de fait, la figure de cette lettre leprésente claire-

ment la descente du Christ dans ces gouffres de l'enfer

et son ascension de ce lieu (sj.

(1) La quatrième du groupe ci-dessus.

(2) Litt. « dans leciuel {ou) descendit du bois de la ci oix etc. »» Voir la

figure ci-jointe.

(3) Le commentaire de Ja lettre ou accompagne la figure elle-mt>me :

à droite, « ceci est l'ascension »»
; à gauche, - (îeci est la descente ".
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t^pe iiic^iiM^x l'evp ô ïlTt•Tp^^KO)!\ (sic)

on MiiTT>Mioc UTevu^s.cTA.f\c MUf*^c efcoA-

OU . ïlt'TMOOTT ou IIM^OUIOMUT UOOOT'
< t € • €

epe iiMTCTiipioïv ï\Tevi\;s.cTeKOu- ujoon pM
lllUIOMMT (.SvV) ÏIOOOT' evTO) Tes.1 !\TÇlMl!\e

€\VMev2SLe eTe^uevCTes.c\c eTOTevd^û neiroi-

UOï\OMe\ MMOC \\Ç e&oA pïTM UUOTTTÇ'

OTtouo nevn cÛloA ùotttthoc UTÇïMeine d^AÀes. iieT
c.

ive pes.n on on Tô^ciie nncTrpoc €Te nTOcne Tvyopn

ne^cue ô^ttco €T5^inujev2SL€ nd.'î^is.M' (-n^-J ne^i nTeïMïne

gn oTcono efitoA cçTcoTVn eÊioA MnMTCTnpion Mn€;)(;^c

KevTdw ^ç nne»<qïpooTriy eoTeng nà<\ eÊioA gn ot 5^€nH*

ôwTCO 2!Le OTnO^ MMÔwTe Te TgepMKniÔN. MRI K€ lyOMttT

Car cette lettre, qui est la quatrième (i), figure la

résurrection du (Christ (Fentre les morts, au troisième

jour. En effet, ce fut le troisième jour qu'eut lieu ce

mystère de la résurrection, cette résurrection sainte,

prévue dans l'économie divine.

Or, ces choses nous sont clairement représentées, non

seulement par la forme de ces lettres, mais aussi par le

nom qu'elles ont dans la lantiue des Syriens, la première

des lant^ues et celle d'Adam. Ces choses nous révèlent

clairement le mystère du Christ, comme nous allons à

l'instant nous efforcer de le démontrer.

11 est très gi'and le mystère de ces trois lettres (2) ; car

(1) La lettre ou. Bien que \e phi se trouve déjà dessiné en cet endroit,
dans la marge du Ms., l'autour n'en parlera que plus loin ajirès être
revenu une troisième fois sur le symbolisme des letti-es qu'il vient de
commenter. Il en est de même de l'oxplicalion des noms sémitiques, déjà
annoncée dans le passage suivant et donnée seulement au tome qua-
trième.

(2) Les lettres p, c, t.
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îiTT^ineï enecHT MiinoTTe nAoroc e&oTVpn Tne piTen pco*

Teq5"ïnepoToeïM on mhhocmoc ô^tco neqei (sic) epoTn
epoq* ne TevKTin eTWHir enecHT gn pco* Mn cirMMè^'

nTvnoc îx.e ocotoq Mne^ çttô^cih A.qiy(one giTen T&.7r

TTïn&coH !2s.e enecHT ee^AinTe nxe n^c (sic) es^qiytone

nes.ir ^'^ n5^ï neicge^ï Aoïnon çturit Mçnncô. nè^r mïi

neqcToiXïon-
qoTTtong nô^n e&oA nTcq^finÊicoH egpè^i erne €Êio'\-

cgeviq n'fi nî^i2s.ewcuô^A(oc (5/c) nnoTTc hô^tô». uïTponoc
ï\èxi eTennes.Hes.è^q egpô^i Mn nujevî2s.€ ÇTngHTq eT2S-C0M-

MOC
(n) Sic. peut-être pour nA>n.

le mystagogae divin nous a enseigné la descente, du ciel,

de Dieu le Verbe par la lettre ro : le rayon qui descend

de ro, représente l'illumination du monde par le Christ

et sa venue sur la terre, figurée par summa (1) ; la

figure de la croix glorieuse se trouve dans tan ; la descente

du Christ aux enfers répond à la lettre qui vient après

celles-là et à son caractèi'e (2).

Son ascension de la terre au ciel, nous est manifestée

par une lettre que le divin Maître nous a apprise lui-

même, selon la figure et l'explication que nous allons

proposer (5).

(1) Litt. « son illumination du monde, et il venait en lui ; c'est le rayon

qui descend du ro et le siumna «. D'après la tigure tracée plus .laut et

d'après le commentaire du phi (voir ci-dessous) le summa représente

le monde.

(2) Encore la lettre ou qui vient après ro et swnma (voir plus haut).

(3) Litt. «' Il nous manifeste son ascension au ciel de la terre ; et ce

caractère il nous l'a appris à écrire le Maitre divin, selon la manière que

nous allons proposer et la parole qui est en elle, disant : «
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MW CTi^MMÔ^ (-UH-) 2SLe IWOCoCl UOT(OT llÇTOTTCTMô».-

mu|(o'\^ 2s.e eTttHT 2s.\n eiiecHT çiuljoi (sic) ujôv ncT-

on iieriTd^q&coH eppds.1 Tiie uMnHTÇ*
d^T(o eT&e nevi pto epe nïiycoTVg ÇTcoTTwn eiiecwT

eniyoi (sic) eqô httuoc uKirHTVoc (sic) ^'^ MnHOCMOc on
Tèwp^H CUTC ÇTttpHTq'

i\no5^ oirn MMTCTHpion riTe Te)^nô.'\irMv};ic* mr ç^c
evT^evpevHTHpi'^ïn MMoq tiô^n om nec^x^HAVA. Mnicpes^i

neki nTèwniy€pncgd.iq eT€ cj>i ne*

(a) Ce passage pi'ésente plusieurs difficultés «]ui en rendent la traduction
incertaine. Nous nous sommes rapprochés de l'arabe qui parait avoii' lu :

mur-tkAoc nT€cc\>Hpe^ MnKOCMOC : " le triiit dioit et dressé est la figui'e

du tour de la splièie du monde i)ar ce qui est en lui (le trait ?j des deux
supériorités »• ( Ti'aduction de M. Forget).

Le cercle tracé dans cette lettre nous représente la

figuie du monde, de même que la courbe qu'on trouve

dans ci, thêta, ou et summa, et qui représente une même
chose, la figure du monde.

\a\ ligne ([ui remonte du bas vers la partie supérieure

est le symbole de l'ascension du Christ vers les cieux
;

car celui qui est descendu dans les profondeurs de la terre,

est aussi remonté au ciel des cieux.

C'est pourquoi la ligne qui se dirige de bas en haut,

représente par ses deux extrémités le cercle du monde (?).

C'est donc le grand mystère de l'ascension (|ui nous

est caractérisé par la figure de la lettre que nous avons

tracée, le phi.
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evTto OU on OT^'euH Muncwq ô^q'^coupô<çpï (sic) nes^ti eti

[sic) y^ï eq2s_coMMOC nTÇ\oe2s.e'

f» , T\iCOô.\ Oirn Y\à<\ eTÔ UCITOOT

nuooo èvTCù nqTO ûô.p^H eqoT-
"**"^' (jiiïio ndwn eÊio'\ MRRTrpxiTMev ^'^

?îV>^^ MneqTooTT ueTô^cueAïon uTene-

^c nevi nTô^TTTè^iyeoeïuj mmo^
OM ne^TOOTT ncè^ MnKOCM|oc| (ne-) Menncd. Td^ridvTVirM-

€T&€ nevï po) 2s^e Aoïuon ceujoon om nicoevï uTï qTOOT
nKoAnoc TOTTecTin nie^Tooir {sic) MMepoc çtom ne^s^po-

Moe MnoToeiu MiregooT*

(a) Sic. pour /.(^yryiy..

00>TT\

Iminédiateinent api'ès, Il (le Maitro) nous décrit et nous

explique le chi de cette manière :

Cette lettre (jui a quatre angles et quatre extrémités

nous re[)résente la prédication des quatre évangiles du

Clii'ist répandue dans les quatre parties du monde après

(jue le Christ, notre Dieu, tut monté aux cieux (i).

Voilà pour([uoi, il \ a dans c(»lle lettre quatre (jol/'cs

(angles) représentant les (|uatre étapes que parcourt la

lumière du jour (;2).

[A continuer.) A. Hkbuelynck.

(1) La ligure ju^rtc à cliaque extréiuité io nom d'un évaiifréliste et.

dans rintérieiir de chaque angle, le nom d'un des points cardinaux.

(2) Litt. « les quatre parties de la course de la lumière du jour «.
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LES MYSTERES
DES

LETTRES GRECQUES
d'après un manuscrit copte-arabe

DE LA BIBLIOTHÈQUE BODLÉIENNE D'OXFORD.

(Suite.)

c^e2v.coti eacooc ace née noTrcTMd^cid», htc oiroein eqo

nqTooTT ncMOT- e nioiroein niOTeuï rtpco ne* eï2s.coMMOC

TenoTT eueMô^niyev ^ii Td.p;)^H MneoooT Mn neM^iT mm
iipHC nô^i exeqriHiy nevir n^ï uoToein ïVTUôwUje Mne^ooT

Je veux parler des quatre directions de cette inèinc

lumière (i) : l'orient est caractérisé par le lever du jour
;

le septentrion et le midi correspondent respectivement à

la partie froide et la partie chaude du jour (^2). Le maxi-

(1) Litt. « A peu près pour dire : il en est comme d'une signification de

la lumière étant de quatre manières, chaque lumière étant la même (en

substance?) ». Nous négligeons à de.ssein les locutions explôtives dont

l'auteur se plait à allonger ses phiases. Nous sommes obligés d'autre

part de recourir ici à une traduction plus libi'e pour rendre, d'une manière

intelligible, la pensée do notre mystique.

(2) Litt. « le septentrion et le midi dont le partage est la lumière de la

moitié du jour selon le Iroid et le chaud -.
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iievTdv oTûMOM MU oTcoTiû' * ç-^ujoon Men ^i nicd. n'Ti

upoTO MiieoMOM exe iipuo ne* e-^ujoon 2i.e ptotoq on oi

ncicôi eTC uçMOiT ne h'Tx neooTO Mne;>y^icon"

udv\Toi ce (.s/ri niOToem ûotcot ne om ni-\TOOT MMepoc

nevu eui'îLe neMe«.notoTn ooot (s/r) eovyoon nd.T nTi

OTr2!^ïA.'5>opd. eTlîie ne2s.poMoe Mnpn nje^qncoo epooT

ues.7V.toc oMnMepqTOOT .vvMepoc MnepocT exe 2s.in ev2s.u

\\'iTe MneoooT ne

A\.nnces. Tô^ues.'<\TMv\'ic l'cvp Mne^c 6.q2s.ooT enecHT

Mnennôi eTOTA.e«>.Êi Mnevpis.uA.nTon (-T-)
'

'* evTO) evqepoT-

oejn nuocMoe Tnpq pn ot 2s.tou çiioK piTe»v nuTpïUM*.

nneTevC'ue7V.\on erCie nevi on OTwnp eCio*\ ev\Tes.MO MMon
2£-e '^vijoon neM.uevn vye*. TCTnTe'i\\es, MUôvi èviton* Mneq-

ues.'A.evev7r n2s.ievUonn' exe nevi ne nccoAn e&oTV* h n2s.cou

nre ne eoevi on TMUTe u-xm mii w
(a) l-iu tète do la i)a<io (r : g ic ^(^c tT.

60 .lésu.^i-Christ (>

luiiiii (le clKilcHir est du coté du sud ; taudis (jue de raulre

coté, qui est le nord, se trouve l'ab>)n(lance des neiges.

Cependant la lumière est la même (en substance) dans

les (juatre parties, bien (jue pour les régions occidentales

égalemeul, il se produise une ditîéi'ence à raison du cours

du soleil (jui ai'rive jus([u'à elles dans la ([uatrièmo j)artie

(lu jour, c'est-à-dire, depuis la neuvième lieui'c du jour.

Or, le (Christ, après son ascension, envoya sur la terre

l'Ksprit Saint, I^iraclète, et éclaira en ])ei'téction le monde
entier, pai- la pi'édication des évangiles. i\)ui' nous ensei-

gner (pill demeui'e avec nous jusqu'à la consommation

de c(> siècle, H n'a pas voulu laisser de séparation ni

d interruption ni autre lettre complémentaire entre le

chi et Voinnid (i).

(1) Allusion au ; iutroihiit par les (îrecs et placé entre /. et <.>
; cf. p. 28

et 38 ; voir aussi le passage qui va suivre.
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nevi epe neq^^^^P*'*^'^"? tôwMO mmou eTCTnT€?V.iôw

MnHOCMOc" 2s.eRd<c epe tkthcïc THpc eiMe 2s.e necnô^oT-

d^n n5'ï Tevi nTçiMine uje»^ TCTitTeAies. Mnes>ia)n* necnes.-

(yM5'0M epoc es,n n'fi ne rïctic ïiujmmo- 0T2s.e ne ctoi-

^ïoti oTSs.e piTen npe^noc oirss^e ^iren ne ^woïf 0T2ve

Tes.iy€oeiuj n£ippe Kes.Tes> ee nTevîujepn2s.ooc'

2s.e MïiOTT Rd< \^'i on TMHTC ïi^x;^! Mcn co pn neicpdvï nà<i

ïiTôw nnoTTe -^TTrnoc epooT evTto es.qc£es.icoTr nô^n- ô^?V.7V.es.

nïMTCTHpion nevï mïiotmoi mmoc^ 0T2s.e MiioT2SLïOTroein

npHTq ïKfï neeo<^ïCTHC nenpHA7S.Hn newTcÊw ô^ttrco

Mnevjri on tmhtc ny;i\ Mn nicpô>.ï nevi npeve' eiujd»>2s.e eco*

* OTnep {526) Hirpïoc dwq2s.ooc pen ot Me es.q-

yj^ 2S.00C n(5^i n2s.ï2».d.cKô.7V.(oc exe npeq'^c&to ne"

2S.€ epe nec^HMôN. Mneic^evi m^i CTMis.ne mr-

(a) En tête de la page (r) : Y ^^ "^ 2*^-

7 flls de Dieu 61

Le caractère de cette lettre {oméga) nous enseigne la

consommation du monde, afin que toute création sache

que la foi du Chi'ist ne périra pas, et cela, jusqu'à la

consommation du siècle
;
que rien ne prévaudra contre

elle, ni une foi étrangère, ni une puissance des gentils ou

d'autres vivants, ni une prédication nouvelle, conformé-

ment à ce que j'ai dit.

C'est pourquoi le psi ne figure pas entre le clii et Yoméga

dont Dieu nous a tracé le type. Mais les sophistes grecs,

dans leur ignorance, ne comprenant ce mystère et n'y

trouvant pas la lumière, ont placé le psi entre le clii et

cette dernière lettre oméga.

Le Seigneur, qui est le Docteur et le Maître, a dit en

vérité que la figure de cette lettre représente, par ses
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2g.coK Mnes^ïtoii Mn Tô^px^* Mnô^icon CTttHir- ^ïTçn niMepoc

oeeji 0T2i^e ïicenopss. eneTepHT wTi ruthAoc cnô^T

eTuwTC epoTti jit€ necods.r 0T2s^e on nceTH5' es.n eooTn

eneTepHT pcoc 2s.e essLOOc 2s.e «Te nienevT nKTu7V.oc

ep OTniTK7V.oe noTcoT" nepooT rd.p pwcoq npes.e t\Te

nieïiep Tetioir is.TKis.ô.q nujopn npooT * Mnexiton ctmht'

eT&e iievi on ujô^K'TeïiTq pM nMepujMOTrn nes-pieMOC"

TOTTTecTïïi iiMepoiMOTn naje' ctç to ne* iiôwi nTevTKio

ïioHTq MU2s.toH nnçcTOïx^o" THpoT enei2i^H Menncew

niMepceviyq tiô^iton ïitc uô».i feioc' nevi ce2fi.toMMOc excim

TeAiô». nnecTOïX'on UTe iiiuocmoc p« necpevc|>H THpoT

rnioTTÇ' 2£.e nMepujMOTïi neviton*

pM RMcpcooT rô.p m\^ô^Amoc mu i\MepMewd^& cewiyq-

(Jeux arcs de cercle, la consoinination du siècle et le

coinmencement du siècle à venir, l'un devant périr,

l'autre étant sans fin.

C'est pourquoi les deux cej'cles de cette lettre ne sont

ni séparés l'un de l'autre, ni superposés de manière à ne

former (|u'un seul cercle (complet). Car le dernier jour du

siècle actuel est le premier jour du siècle à venir.

(^e n'est pas sans raison qu'on la trouve (cette lettre)

dans le nombre huit ou la huitième centaine (i), je veux

parler de la lettre à, la dernière de l'alphabet (2). En effet,

d'après toutes les Écritures divines, la consommation de

tous les éléments de ce monde doit arriver après le

septième âge de cette vie, c'est-à-dire, au huitième âge.

C'est ainsi (jue le G^ et le 57" psaumes, dans lesquels le

(1) w = 800 dans la numération.

(2) Litt. «celle dans laquelle on a placé la consommation de tous les

éléments (de l'alphabet) ».
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cïc eTnô^ojcoiie ujôk.qc^evi e2s.cooT MnecnevT uTeig^ eiujè^-

2£.e çiuv^ô^Amoc cties.T nTes.n (-'ZÊi-) "fpes.n epocy 2s.€ ne-

ReTèiTTô< Mue nncTTTe ncopss. efioTV. nTC7rnTes.^ic tinecgevi

ujevriTeqe^ttoc '" enô^pieMoc noiriyo" d<A?y.d. ô».q2s.0K0Tr

e&oAoM iiMeoujMOTM nuje exe nà^i ne coutô^roc

CTlîie nes.ï po) on ^iTen noeÊipeoc Mn ucTpoc '^evHoAoT-

eiô. noTCOT TeTujoon nes.7r ^en nGTcpd.r peu neTnpocir-

uopiô». eevp nï\es>i ne nssLCon nneTcoe»».! ne^j eTOTMOTTe

epoq 2fi.e coonep eTujôwnpepMnneTe muôvj Hd^Tô». TeTd>,c-

ne' iyes.qtou} eCioTV piTOOTq 2i.e cTnTeTViô^*

(a) Le Ms. porto fautivement uidwnTcqd^noc

prophète Dîivid îmiioiicc le cluttiiiitMil à venir, sont iiilitii-

lés tous deux : psaume de David, pour la huitième (i). De

là, Salonion a dit : a Donnez une partie au septième (.sir)

et une autre éi>alenient au huit, {sic) (2) ». En disposant

la série des lettres, Dieu n'a pas voulu la proloniier jus-

([u'au nombre mille, mais jusqu'au nombre huit eent

seulement.

A eause de eela, on trouve chez les Hébreux et les

Syriens une série uni(|ue de lettres. En etïet, d'après la

dénomination qu'ils leur donnent, la fin de leurs lettres

est celle qu'on appelle à ; celte lettre à ayant le sens de

consommation, selon la manière dont ils l'interprètent

dans leur langue.

(1) Le Ti" psaume ne porte pas cette inscription, qu'on le compte

d'après la rccension grecque ou (l'ai)rès la recension liéhi-aïque.

Sur le sens des motsp?-o octnra, placés en tète de plusieurs psaumes,

voir les connnentatcurs. I/auteui- adopte ici le sentiment de Théodoret

qui entend par ces mots : la (in des temjis, placée en deliois de la semaine

(de siècles) do la vie pivsento.

(2) Eccl. XI, 2 : xou Ititôc... xo';^ oxtw.
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evTro) OT Monon 25Le o) MdwTes.dvq' iieT€CTOOM€ epoq n5'i

TC"vnT€7V.ies-' ^m ueq;>(^evpe>.KTHp Men iieqcMOT' Men ^cm

npoc-yropiev ï\Te Tevoiie juuTpoc mu n^e^peoc* RevTA. e^e

nTôvrtujepnssLOOc evA'A.d< on iii' OTitTev^ mmôvT MncTnpe-

neï MiiTTTnoc nTeuHAHCjdv eT07revè<ii Mn iieqpevM MMin
MMoq poMcoioc on uipco OTnTdvq mmô^tt noTriipocTuo-

pids. ecTô^-yeMe" ô^tco eco nTTiioc nT5'ïnei çiiecHT efeoTV. on

Tiie MimoTTe hAouoc- i\es.Tes. reioe on nicyMMô^ equjoon

nTTnoc Mm (-^-) kocmoc Mn uoToem €Te noHTq*

evTW TeiCTrMc|)conies. Tdvi nxe '^cenre nivcne- €iu)es.2£.€

enecpe»^! neneirpoe Mn nevÇïioeûpô^ioc {sic} '- ce'^Mev'f (sic)

HdvAwc Mi\. necpdii npe'A.AHniHon" KevTA. nenTôwnepvyopn

n'^Mivein epooT'

';i) Sic. pour nen^eâp<v.ioe ou M*.nç€Êpek\oc" Plus liant, on lit ocfipcoc :

j'ciiiai-Qiier aussi la loi-nio cc'^-ava.'V ajant pour sujet TeicTM.'^toniek, tous

iiulicos du |)eu de soin apporté à ce iiassago.

Or, non seulement à la lettre o, à raison de son earac-

tèfe, de sa fiirure et de sa dénomination rapi)elle l'idée

de consommation (i) dans la langue des Syriens et des

Hébreux, eomme nous l'avons dit ; mais le pi également

et le nom même de eette lettre ont la propriété d'être le

tvpe de l'Kglise Sainle (a) ; de même le ro a un nom
véridi(jue (r>) et figure la descente du ciel de Dieu le Verbe,

comme aussi le siimina est le symbole du monde et de la

lumière qui l'éclairé.

(^elte concordance de ces deux langues, celle des

Hébreux et des Syriens, est en liarmonie parfaite avec les

lettres grecques, comme nous l'avons démontré.

(l) Litt. « Et non seulement à ô ... convient la consommation ».

(?) Il est regrettable que l'auteui' ne nous ait pas expliqué comment,
d'apiès les Hébreux et les Syiiens, la lettre rt (qui, à proprement parlai-,

ne taisait pas partie de leur alphabet) renfci'mc l'idée de consommation et

comment \e pi\ par son nom, rappelle l'Kglise Sainte.

(3) ecTA.-ireM.e véiidique, cf. ateAce, dire la vérité.
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ô^TTCo iioTwnp e&oTV eroen \\à<\ mm ncoTVeeTV ÇTMeTe

(sic) '"' CTen^HTOT' TeïmA.Rô<ô.q eppô^i Kes.7V.(jL)c nvyô>.n-

Moouje ee^H' ne^ç poito'^ ou tcuot utô^t exe iiecpd^i ne

GTï\Hir Menncôv m^v 2s.e qTdvujeoeiiy Mue:^ Mne^c pM
neqpôitt wà^TiK ne ia/'c) peÊipes-ioc ees.îs.'js.i eô^p ne neqpèwïi

*

eïiyes,2s.e eTôs.T" ô<to) eTujevnpepMHtieTre MMoq ujewqMOT-

Te Td^y^n 2s.e tmç mu uevUïôvCMoe- e&oTV. uô^p pïTen iie^

Mne^X^ iiennoTTTe ôvn2S-i MiiTÊiiao mu neTMôveïc

oeen necooT pwco^ ïiTô.qu}es.evTq nTi ev)2ipô^oôvM eqMHp
pen ïieqTdvu miiiuhïi eTOTMOTTÇ epoq 2S-e ces.ÊieK* neq-

ujooii on ne nTTnoc Mne 1^ .nne^T- nuièvnpepMHneire

UA-p neevÊien 2s.e nnoî) eÊio'A. mw TMe'

(a) Cet eiulroit parait avoir .subi des allégations
;
je serais porté à croire

qu'on lisait primitivement utavutc, locution qui revient peu à i)rès, an

commencement du tome ti'oisième, avec un sens assez difficile à préciser :

nu)&.2£.e nTJ«.HTc ; peut-être est-ce un hellénisme : £v [i.£Jt[j, au milieu, à

portée, m medio, inprompt u.

L'enseignement et l'encouragement que renferment ces

choses nous les exposerons clairement, quand nous avan-

cei'ons dans la suite ; de même le tau, la lettie ((ui vient

après celles-là (i) annonce la croix du Christ, par son non)

héhreu. Car son nom, celui de tau, est suddi et, dans son

interprétation, ils le nomment la vérité de la sanctifica-

tion. C'est, en efïét, par la croix du Christ, notre Dieu,

que nous avons reçu la sainteté et la justification.

Une autre fii^ure de la croix du Christ se trouve dans

le hélier immolé par Ahraham, et (|ui était resté attaché

par les cornes à l'arhre appelé sabek : car nous entendons

par sabek la « rémission et la vérité » (^>).

(1) Après jn', ?o et summa.
(2) Cf. Gen. XXII, 13 A rappi'ocher de ce passage, le commentaiie de

Don Caliiiet : « Les Septante, Pliilon, Tiiôodotion, Saint Eucher et Diodore,
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^ewnev^ ^ô^nAcoc nec^evï nre toiroïiomiô. Mne^c nen-

noTTe* Mît nMTCTHpion eTO nno5' exe n^HTOir* €iuîdw2SLe

n^e^TV-HniRon- ce-^Mevre on n5'j nevj nreiMme gn nec^es^i

n (sic) (-^^-) «Te Tevcne cenre eoTe^ewpjô^ fioircoT Tex-

npHTOT Mtt OTTÏlOHMes. flOTCOT* Mît OT^epMHÏlïdk flOTtOT.

nM€£Û tlTOMOC"

€neï24.H OTTït o^r^s.T^ICTeTe epoq ne nujô^2fi.e mtmhtc

(sic) *"' ôwTTCO ce'^OTÊiHq piTcn nïOT2^ôwi Mtt n&is.p&ô^poc*

d^TTW oïTn TerncoMH nnecnHT nnoTss.' ôwTtco '^cooth 2£-e

(a) Voii" note précédente et, plus loin, jA.&pencinc i\Tj*,HTe, profc-

ramus in medio, montrons.

En un mot, ces lettres de l'économie du Christ et le

grand mystère qu'elles contiennent — j'entends les let-

li'es grecques — s'accordent avec les lettres de ces deux

langues (i) dans une même doctrine qu'elles renferment,

dans une même pensée et une même explication.

Troisièmk Tome.

Puisqu'on refuse donc de croire à notre enseignen>ent(^-2)

et qu'il est contredit par les juifs et les barbares et par

l'opinion (3) des frères égarés (4) ; sachant que notre parole

dans les Chaînes qrccqucs, ont pris sabcc pour un nom propre d arbris-

seau ; les Hébreux cités dans les mêmes Chaînes le traduisent par rr»*?'.s-

sion,rcnroi, pardcni. Mais Boohart a fort bien prouvé que ce terme

mai-que les branches entrelacées des épines et des buissons ••. Cf. Gesenius,

Thésaurus ad h. v.

(1) Des Hébreux et des Syriens.

(2) On dirait que ce tome troisième est une réponse aux critiques soule-

vées par les parties qui précédent. A cet égard, il [)ourrait être d'une

rédaction postérieure. Il est à remarquer toutefois que l'auteur de la

réponse donne comme sienne l'explication qui vient d'être terminée.

(3) YVtûlJLT).

(4) Litt. " menteurs ».
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ceo n&.TTOT ïi^ï^T- es.T(o ced.n'^Ty.erei en€Tett2s.(OMM00T

n5l[ ïiujHpe moTr2s.es>! n^evT&noTTTe* hô^i nTô.TU}aine neiooT

Mne4>^o*^o*^ 2£.ïn eujopn- à^is-iù ceujcM^e nevq £tt otmcs^

riToAMcpiev * evirco cenè^MecTe eniMTCTHpion nTô^TTô^ô^Tr

eÊioX oïTM nnoTTe on nec^d>.i îiTe es.A'^è^ÊHTA. neeoco-

c^HTOti" 2£.e pnujÊiCO n£A?V.a) neTnss.toMMOOT- ewTto gt'^to-

OTii piTtt Tenepuies. Aine^c Tèvi çto nuj&p ppcofe ïim-

Mevn' ttToq pco on nenTô^.qTeAii nevï môwH eÊio^V* Mes.pe-

neine nTMHTe nTMiiTèvTcooTn nndk.r d^ircx) nTen'^iyine

nneTr'A.oujcMoc' ôvTco «TenTôviro enecwT ncooTn niM mm
Meeire mïm eTTtooTn eppes.! oTÊie Teuncocic tô^ï nTene;}(^c"

nôk.1 eT2S-(OMMoc 2s.e ô<noK ne ô^7V.<|>es. ô^-too to* ToiTTecTïn

Tevp;)(;^H Mn n2s.toi\ nTe neM (sic) MTCTH^ïon eTpn (-^-)

nTTnoc nniepes.1 nd^v

oô^en Mç^n npcofc niM necnjoon n^'ï Tô^cne nencTrpoc

Mn neTcpô^r çTe tô<i Te Tô^cne eTujHK nne^evA2s.iv.ïoc'

est rejetée et contestée par les enfants de Jiida, les déicides,

ceux qui a|)]);ti'tiiii'ent au ym-e de l'envie dès le commen-

cement et le servirent avec audace, et qu'à propos de ces

mystères placés pai* Dieu dans les lettres de l'alphabet,

les théosophes estimeront (jue nous rapportons des contes

de vielles femmes ; soutenus pai* la force auxiliatrice du

Christ qui nous a manifesté ces choses, montrons leur

ignorance, faisons honte à leurs raisonnements et jetons

à bas toute science et toute opinion qui ose s'insurger

contre la sagesse du Christ qui a dit : Je suis Valpha et

Voméga, c'est-à-dire le commencement et la fin des mys-

tères figurés par ces lettres.

Avant toutes choses existaient la langue et les lettres

des Syriens, c'est-à-dire la langue jjrofonde (sic) (i) des

(1) Cette mention est à remarquer.
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d«.-y€iMe on emc^ôvi «ô^j ^n Teeneô». fienco^ uô^ta. ee

n.TA.TpicTcopï'^e ttdvn' 2s.e ô^tco nevï Mçn e^.-!r5'enTq ^ït€ï\

07r(ïiij' *'" fce nrennoiTTe" equjoon ^m HMôwKdvpioc ento;)(^

pô>.eH erpeTnoonq eCioTV.-

ïiee eTec2s.toMMOc nTi T€rpô<4*H «otcot 2S-e niynpe

nôw2s.es.M ^w^^Ha3 €ppd^i pcooT nTMtiT cefiinHT {sic)' mïi

T'fiupptoÉi en&evpooT" mu npTMnoc Mx^evATy-ei {sicY mw ne

(s/c) eCioA. puTKieô^pd»." "''

'' Teies.cne otïi nxe ncTpoc mu nj2SLOTTcnooTrc ncpevi

eTHU epoc neTiyoou ne pn npooMe THpoT ncpevMMes.Tiivoc

€T£ôwUecHT riTue uj^v iieoToeiui MiinTproc Mn TTinncopss.

eÊoTV. nnewcne Metincdv ^'' nicpevi Aoinon nre ncTpoc

(a) Le texte porte çiTen otpfie : dans l'arabe on lit clairement « par

l'esprit (le Dieu » m aura été omis après ot qui termine la ligne.

(b) Sic. La version arabe fait défaut en cet endroit. Le traducteur se

sera trouvé arrêté par les nombreuses incorrections du texte. L'auteur

fait évidemment allusion à l'invention des arts mentionnée dans Gen. IV,

20 suiv., mais la négligence du scribe ne nous à pas permis de donner le

sens intégral de ce passage.

(c) L'emploi insolite de jM.ennc&, à l'état absolu, de même que la con-

Chaldëens. On connut ces lettres dans la génération

d'Enoch, selon ce qui nous a été rapporté : et cela fut

ti'ouvé par un esprit de Dieu qui était dans le bienheureux

Enoch avant qu'il fut transporté.

C'est ainsi que l'Écriture nous rapporte que les enfants

d'Adam introduisirent également .... et la fabrication de

l'airain, et le jeu de la lyre et de la cithare.

Donc, quant à cette langue des Syriens, les vingt-deux

lettres qu'elle compte, étaient du domaine de tous les

grammairiens (i) vivant sous le ciel, jusqu'au temps de la

tour (de Babel) et de la dispersion des langues. Au reste,

(1) Litt. " étaient chez tous les hommes grammairiens ».
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efeo'\ ^n pcoMe d«,n' ev?^?V.ô>. piTn çT^Tias. Mit nTHH&e Mntie

|pô.RJ THp <^' newï ïiTÇ ne TenoT nttC£d.r

£ïT€n Kd<!^MOC i\^e7V.7V.Hn m4>i7V.oco4>oc- à^Tiù eûoA (-^ )

n^HTc d».coT(jL)np e&oTV. nujopn n'fi TecÉito nTnevAô>.cTine

Mil T€<|)OïnïRH-

o^en Hpo2s.oToc pcocoq nco^^JCTWc nxe Tet^oinïRH

ttToq Kujopii ne nTô.q-fpevn enei HTCipe 2SLe 17p0.MMo.Tis.

d^irto poTei Men 2s.e nnoTTe ncnTes^q'^-Tirnoc epooT evirio

sti'uction elleptique de la phrase, nous porteiaient à croire que le texte a

été également altéré en cet endroit.

A noter aussi les variations dans l'orthogi'aphe du mot Mcnnca.-

(a) Le Ms. poi'te fautivement 3(;&.THp.

ces lettres des Syriens ne furent pas (des si^jnes émanés)

des hommes, mais (tracés) pai' la main et le droigt de

Dieu, (jui grava les caractères de ces lettres dans une

table de pierre, à l'instar des tables de la loi.

Cette table fut trouvée, après le cataclysme, par Cadmus

le philosophe grec, et c'est par elle qu'apparut d'abord la

science de la Palestine et de la Phénicie (1).

De même, Héi'odote, lui aussi, le sophiste phénicien,

fut le premier qui donna à ces lettres le nom de gram-

mata (2). Or, donc, puisque c'est Dieu qui a donné la

(1) Voici quelle parait être, en résumé, la pensée de lauteur : Au
temps d'Knocli, à l'époque de l'invention des arts, les hommes reçurent

de Dieu la l'évélation de l'éciùtui-e : c'était l'ancienne écriture des Syriens

et det) Chaldéens. Cette révélation, Dieu la ht en gravant les lettres sur

une table de i)iorre qui fut retrouvée, après le déluge, par Cadmus, appelé

ici « le philosophe grec ".

(2) A remarquer des épithètes données à Cadmus et à Hérodote. — On
sait que, d'après la tradition grecque, l'alphabet avait été apporté aux
Pelasges par des navigateurs phéniciens conduits par Cadmus. L'auteur

n'explique pas comment Hérodote fut le premier à appeler les lettres

yi'ammatu.
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MRÇ OTè.. e&oTV^w npcoMe h ene4)i'\oco4>oc THpoir «TevT-

uîcone çiyTM'îloM e-fcMOT end>.i uTeiMine* ccotm çtôvro-

2^€^ïc eco ngoT evirco m.m.€'

MCOTCHC nnoMoeHTHc MnnoTTe nevi MTi^qnco e^pes^i

nujopn * n-fCTrrpes.cJjH {sic) MnnoTcon^ e&oA Mn5'ittujton€

MnnocMOC- Mn_n€CTO!^!Oti exe ïi^Hxq- mu ee ttTevqeine

nnviiHpe muihA eCioÀgM rkmc erei (^> eqo nujHpeiyHM-

CHC on coc|)ïd< njM npeMMKHMe' es-irto nevi ô^qeiMe epooT

M.n neTTd>.2s.po eÊio?V.^iTn necgevi nre dwA4>ô.ÊiHTe^ nic^ô.!

ttô^i rtivTpe ne ne cpevi mmoott n5'i npM tiRHMe*

niM npcoMÇ nTèvTujtone oi2s.m rhô^o ô<'y'5'M5'0M oev^H

MMCOTTCHC ÇÇiMe e'^CTTUpôw^JH ÇTÊie U5'inTÔ<MiO MlliVOCMOC

à^Tixi 2fi.e neiïïïÂ- (-^3-) MnnoTTe equHT ^ï2i.M nMOOT

(a) Sic, sans doute pour hi.

forme de ces lettres et que pas un homme ni un philo-

sophe n'eût été capable de les tracer, écoutez la lidèle et

la vraie doctrine.

Moïse, le législateur divin qui pioposa tout d'abord la

description et la révélation des origines du monde et

de ses éléments, et la manière dont il conduisit hors de

l'Egypte les enfants d'Israël, Moïse, au témoignage de

i'Ecritui'e, fut instruit dès son enfance, dans toute la

science des Egyptiens ; et il connut toutes ces choses et

leur fondement, par ces lettres de l'alphabet, qu'écrivaient

aussi les Egyptiens (1).

Qui donc, d'entre les hommes qui furent sur la terre,

fut capable, avant Moïse, de connaiti'e l'histoire de la

ci'éation, et de l'esprit de Dieu qui allait sur l'eau, au com-

(1) IJtt. - étant encore enfant, l'Koriture, en effet, nous le dit, ils

instruisirent Moïse dans toute sagesse des Egyptiens, et ces choses il les

connut avec leur fondement par les lettres de l'alphabet, ces lettres-là les

écrivaient aussi les Egyptiens r.
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2t.in niyopn nequjoon n5^ï nnocMoc* 2SLeRis.c eqeoMooc

tiRevd^q €£pes,i ^M nTTnoc nes.7V.<|>è<&HTô. kô^tô^ niTirnoc

owMeoc (sic) Tne ceMOTTe epoc 2S-€ c^jHpes. n(T\

nco<|)Oc nenpç'A.ÀHtt" Tei7pô».<^H 2^ç «toc tiTe

Tco4)iev MnnoTTTe ecoTWM^ mmoc eÊioTV.* 24.e ot
Mïce ïic^jHpô. 2s.e piTCrt nTTnoc ïiTô>.ï\Hô».ô.q

eppôii piTen 2s.ç?V.tô^'

^ onep wà^TiK nec^xi"-^*' Mn;x.e7V.Td^ epe xenTH-

^\ CÏC THpC ^i2S.M IlKôw^ * CTCÔ^nCCHT MUHOTn eTOTT-

H*. (onp (sic) ''') e&oTV. nres-c Mil neTOHn pi oircon' e-

(a) Pi'obablement pour ncTovwn^-

mencement du monde ; tout cela afin d'être en mesure

de donner le type de ces lettres, conformément à l'expli-

cation de l'alphabet que nous avons fini de proposer,

d'après ce type (i) ?

Ainsi, les sages de la Grèce, appellent le ciel une sphère,

tandis que l'Ecriture de la sagesse divine nous le repré-

sente comme une hémisphère, selon le type que nous

avons proposé dans l'explication du delta (2).

D'après la figure du delta, la création entière repose sur

la terre inférieure au noun ; ce qui apparaît au dehors,

aussi bien que les choses cachées, conformément à ce que

(1) Litt « afin dose tenir à donner le type de ces Iclti'es, d'apiès la

forme que nous avons fini de proposer dans le type do l'alphabet, selon ce

type „.

L'auteui- va reprendre en partie sa ])rertiicro démonstration, en y niôiant

quelques idées nouvelles et cela, d'une manière de plus en plus oijscure.

Il commence par insister sur le désac(;ord entre les doctrines cosmogo-

niques des Grecs et les doiuiées de la Bible contenues aussi dans le Mys-

tère de lalphabet.

(2) Voir Musdon 1900, p. 114 suiv.

2



|<S LE MISÉON.

iipoc {sic) uenTevncoôvieoT om nujopn nroMoc ed«>nHô>.d«.Tr

OTi rès.p 2S-e MUOTCOTU uMTCTHpion ÇTOHn n'Ti tte-

'^\7V.oco-^oo iuoT uTe uoe.V.Xun nevTnoTTe nTe^Tojcone

pôw^H AiMcoTOHC- uevi OTcouo eilioTV. OM ii'^OT n^evpd.K-

THp uT*.TKevevT t•op^vi ^.Tco evT-^TTnoc epooT' nevi exco-

ooe MAvooT ou OTOMU eo2!^ooe exe UMeooooT ne* Mn
HAveoce" .un i\ecTe».ioT mu Hue«.uoc exe \\"ic nuje ne* ivTto

eicoHHTe Mw OTou oeu u^.i eiue exMHTe noTOJKcou h

oTc.uoTi-TH) uTe AevôvT eiiTHpq cùoXon TeuTucic muhot-

TÇ uee ou uïu;>y^^>pôvKTHp MU uec^HMev UTe uecoe^ï

ùevMÇxpvTou fcTfc" Ui\i ive Mï\TOTUJie MMôvT ue" uevi eTeK.T-

\-TYuoo çpooT \\'T\ o-^p\eevuoc [sici mçïi eTUOMiMocoen
UCTAV.\OU UT^.TU6.evT eope>.\ MU Ue'^pMMOU"

tMTt' euitoue ufcMuje^2s.e ot ^o\ ue ç\e2i.ooc «evi ou'

ev.-^evv)TA<ToAv eueiMC Oi\ei\ UTCTepevc|5Vi av.a\.cotchc 2£.e

nous ;iV()iis écrit (l;iiis le jncmicr loinc. en pinçant tout

cela à rintcricnr du ilclhi.

{)\w les [»liil()S(»itli('s insensés et impies de la Grèce,

antérieurs à Moïse, ne connaissaient pas le mystère caché,

cela apparaît dans les cin(j .s/Vi caractères (juils ont i)ro-

posés cl dont ils ont doniu' le type ; ces caractères les

accusent bien haut, à savoir, ceux (|ui répondent aux

nombres six. soixante, (piatre-vinift-dix et ncMif cents ou

neut' centaines, \oici. (pie pas une scnile de ces formes,

ne donne la liiiure ou limaiic, d'une créature de Dieu ; il

en est de même pour les letti'cs (pii n"ont pas de valeur

mimeriipie, cl dont le type nous a ete donne pai' Africain,

el lamomimos. dans les sij^n(>s proposes avec les Pliry-

iiiens {'f).

wSi cette iiarol(> est un mensonge, je dirai donc (pi'il

était en état de tonnailre ces choses avant le récit de
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cpe nKOCjaoc RHne ^ev ott Kô^Re ^n re^oTreiTe ïit è^ nnoT-

ewqujcone' Ke^Tô». nTirnoc mu n^evpes-KTHp ner

*nïTpo;)(^oc eTKtoT€ e^OTïi tiTe ei nevï ne nTirnoc

(s2C)ilHOCMOC* niUJCoTV.^ 2s.e ^COtOq €T£tt TMHTe nôiï

ne nncop2SL eCioTy. eT^n TMHTe MnHevne Mît noToein*

HivTô^ nenTô.nujpn'^'Mes.ein epooT ^i nes^^oT' ô».tco 2s.eRd».c

eienes. nevi TRpoir necor Tô<TeM2S-00T otô». OTev

Ô.UJ nnoTC nptoMe ôw2SL.n Tecpô^c^H nnoTTe «Te MtoT-

CRC ô<qeu}5'M5'oM e2i.ooe' SLe ^m nujopn Men npooT
OTTOCOÊl HOTTtOT RTe nnOTTe MÔ^TTÔwè^q" MnpOCTdS.RTJROn

ÔLqTô>.Meïoq eTe ne^ï ne noToein' eTÊie nevi on otcoô^ï

noTO)T eTO nTTnoc Mne i-'^^-) qoott eTMMôvT e^TOi

eqyyoon nô».q n^ïRwn eTe nes.i ne er

Moïse : (i) « Le monde était caché dans des ténèbres, au

commencement, ({uand Dieu le créa. Et II dit que la

lumière soit et la lumière fut. ^) C'est ce qu'exprime la

figure de la lettre ei.

La ligne courbe de ei est la figure du monde ; le trait

du milieu représente la sé])aration des ténèbres et de la

lumière, comme nous l'avons déjà exposé dans la dernièi'e

partie. Je laisse donc ces choses de côté, sans le reprendre

une à une {2).

Quelle intelligence humaine, sans l'Lcriture divine de

Moïse, était en état d'apprendi'C (pi'au prcmiei' jour,

une seule (euvi'C fut créée sur l'ordre de Dieu, à savoir

la lumière ? C'est [)our cela qu'une seule lettre sert de

figure et d'image à ce jour, à savoir ci.

(1) La forme i)niait ironiciuo : Si ud pliilosophe païen antérieur à Moïse

Avait, (ontiaii'cnieiit à mon assertion, connu le mystère des ietti-es, il

aurait donc oonini le ivcit de l;i. création avant la révolatioji de Moïse. »

(2) Litt. « et afin que je laisse toutes ces choses de côté, (jue je ne les

dise pas une à une n. Kemai'quer la foi-mc conjonctive t^vtcm pour nxfvTCM.
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d.\c|)ds. re^p ne nujopn «c^è^r e>^AAiv eneqo ô».n noiucoM

Miuuopii noooT" CTÙe ste MnevTe ooo^' viuoiie- evTco on•'le. c •

2SLe «To:\ Mn fcuTev" .wen .svV revMMdv" ernioon noMvcon

nnecTO\;\^ion A\.evTevA,T çtom huocaioc oeven eTpe nnor-

TÇ econx nTeurncie t'Te n^>\ nt* • oav. nnjopn ncoiW ère

nà<\ ne dv'<\c|)ev nMOOT .wn nnes. (s/r) n^epuvcn nxe nuoTxe

exnev ernuT oi2t.tooT om ne\Av.^oonevT nco^vi on exe nevi
c. t. t_ c.

ne iîlHT^v nnoTn Aven nue^ne exoi^Ln nnorn' oav nMevo-

ujOAinT !i^e ocoioq ncoevi eTe nôvi ne i'A>A\.Mev nuevo exe

neqoTtono e&o'A. evn ne evTco nevTc&TioTq eTOcoùc MMoq
n5'i M.vAooy eqd^vije nonroT" n€^e nno^rn^vo e:\dvine nc^.

ne oTôk"

Alpliti, (Ml ('tVct, est la |»i(Mniri'(' des Iclti'cs. mais n'est

pas la liiiiir(> du iircinici' joiif. |iiiis(jiril ii'v avait [las

do joui' (I). Il vn est de mèiiit' pour hrhi c\ (jinunui. (jiii

sont la liiiuiv des ('liMncnts existant dans le monde avant

(jue I)i(Mi lit ro'uvr«> de la création -j . lai d'aiilies termes,

dans la |)remière des letlres. \'(ilj)li(i. sont lii;ures l'eau el

resprit aérien de Dieu (|ui allai! el Ncnail suf elles ; dans

la seconde lettre, (|(ii est hrlu, les iiniiii et les lenèhres cpii

sont au-dessus des iioiiii : enlin, dans la Iroisième, (pii est

ijunntm, la terre iinisihle el inr(Uiiie. eouveite |»ar les

eaux, dans lesipielles elle l'st suspendue eoinme une terre

suspendue à un autre (r.K

il' 'l\'ii( .m (•oiuiiuMU'oiiu'ul ili' la criMlioii.

(3) On sorail tond' de vi'ii' ici mu- allusiitn à la docli iiu" il.- la piri>\i--

teiiee do la malii'ic ; mais do rciiM'iiildt' du .s> .siciiu' di- raiitiMir, il ii-siiltc

(lu'il oiiti'iid ii'i par •> rti'U\i(MK* la criMlidii » la cri'tiHo sivnml,! . 1,. ior-

lliatidii ili's di\i>rs c'iii's, don! les pnMiiiiMs cKmuoiiIs a» aioiil rlo . rccs au

coniuitMU(>uh'n(.

(,:!) l'iiioiu'i' ti'iVs iihscur : à une aulr(> IciiiMma uu a^il ic fiups ^olid»'
'

Veir l'oxplicatiiMi du drild oi dos K^trcs a., è et i» Mi'si-on \W{\ \\[k iTi

suiv, r.(» suiv. l,(>s lii^uivs ci di\s>us (p. IT' paraissent so rap|)ui'Ior à ce

passa-jfe.
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exTo^ nes-i THpoir eTrcdw^OTM enMe^qTOOT ttcoevi exe nôvi

ne 2s^e7\.Tô." Res.Tô^ nenTd.nujepn2$.oo7r om niyopn wtomoc"

eïc^HHTe cevp ô».m22.ooc 2s.e epe nsveATev ô «^luton ïiTne

€Tces.nyLjcoï "^ v/c evTnis-T epoc exe Tevi Te Tiie ueMnHTe
à^Tixi iuujC)o7V.o eTCôvnecHT n^^eATev eqo npïKoiti enuô^p

niKTïies.'y epoq es.TroL) eTOô^iiecHT MnnoTïi' ey^TO) eTiie

neMnHire cyMMô^-y -^evTaLOO MneccMOT" ec«HT eopes,i

on (-0-) ^^' necô^npon uôwTô^ ïieMujes. Men MMes.npcoTn"

iyds.nTecntop evycono niM nôvTujô.2s.e epoq evTto necMOTrp

epoTn ennevp eTOô^necHT nennoTn (sic)- uô^tô. OTMTCTn-

pion eT2s.oce" née ptocoq n2s.eA2s.d>. pen Teqonionorpes.-

(a) lù) tétc de la paj^c (r) : o fc 5c*^ 3

70 Jésus- Christ 7

Et toutes ces choses sont contenues dans la quatrième

lettre, le delta, comme nous l'avons déjà dit dans le

premier tome. Voilà (jue nous avons dit, en effet, (pie le

delta est l'image du ciel supérieur, l'invisible, le ciel des

deux.

Et la ligne inférieure du delta est l'image de la terre

invisible qui est au dessous du noun. Et le ciel des cieux,

dont la figure est indescriptible, descend par ses extré-

mités, à l'orient et à l'occident, ()our se perdre dans toutes

les profondeurs indicibles et se relier à la terre inférieure

aux noîin (i), selon un mystère élevé; et cela conformément

à l'image du delta (2).

(1) Litt. " jusqu'à ce qu'il arrive à toute profondeur indicible et il était

relié à la letti'e qui est au dessous des nonn n.

(2) Voir le passage parallèle dans l'explication du ((cita p. 20. Ces deux

endroits fort obscurs en eux-mêmes s'éclaircisscnt l'un l'autre. Il s'agit

bien d'un ciel partant des sommets, passant par delà les extrémités de

l'univers visible et tiiiissant par rejoindre les profondeurs des abimes

inférieurs.



-:>.)
i.E Misi:(».\.

evTto TOTC Aovuon .v^ennces. 2s.eA2s.ev, vyes.'^ei çtavhtç

u'Ti ei" £'\à MTTiioe Miiu)opii uoooT HdvTev €ve pco uTe^u-

OTtM\o uev\ eÊioA 2s.im ÇTe^s7^yooTe^Tt

e\Te cocevTTOc v/r ou iiAieocnô^T nooo^' cwèik.'y nou)£i

MUpOCTdkHTJKOll !lTe IIHOTTC CTC IICHT^' TOTTÇCTin IIÇ-

i"T€peo)AVdv (-Oi\-) ' MU iiiuop2SL eùoA MMAvooT- nev\ erepe

JlÇTTTllOC OTCOllO OfcMl C^l^^.T UCOevi' THTev Al» llTdS. ÇTÇ ïldvl

ne"

0.^ lL_ir
OCAVOIOO ÏVlAVeOUIOMttT IlOOOT UJOMÏiT

^^ " llll "^'^'^'i^ "T"^ iiuoTTe evTU)coiie uoHTq-
r ^ ^ e\vnev2!£.e iiT(o'\ii eiiîoW Aiwwevo mïv 11-

TettO">' eTOTo ï\evT tvTHiioc 'i/r uTi mvijoMttT ucoivi eTe

«eM ne' ovirev Avn uot^v* mu n^^nnev

ue\ Tpouoc 2s.e on «votcot ctoa^-
• -' *~

e/|t ^^^- uAveo'\TOOTnoooTeoTnTes.qMMevT

A J^^^j: n-^TOOT ncoôvi Avn qTOOT notoÈ nje

unoTxe nTevTujtone noHTq exe nevi

tve npe\poToein' m\\ uniopsfi- eiioA eron tmutc MiieoooT

(il) lui li't(> d(> la pa^o (''
: " ~ "5^ "ôÂ

8 (ils de Dieu 11

Vii'iil ciisuid', ajjirs le delta, la Ictlrc ri, symbole du

|)i('mi('i' jour, tout coiuiuc nous l'avons exposé, dès le

coiiiMiciucinent.

De même, le second joui- comprend deux o'uvres j)ro-

duiles sur l'ordi-e de Dieu, le firmament (>t la séjiaration

des eaux, u'uvres svmholisees pai- deux lettres, :('7rt et ItrUi.

De même, an troisiènu' jour, il v eut tï'ois oMivres de

Dieu, à savoir : l'ajtparition de la tenr, la tjermination

des plantes et la production des arbres fruitiers, repré-

sentées pai* les tiois lettres, ihcld, iold et l.appa.

Il en est ainsi du (juatrièine jour, représenté par (juatre

lettres et compriMiant (juatre (cuvres de Dieu : ce sont les

luminaires, la séparation du joui' et de la nuit, la création
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Mrt TeTUÏH' MU TTiïiTôkMïO MnpH MU nOOg' .VV.U T'Tjnuevd^T

gM iieeTepewMôv- ui^toot 2ve ^tooT hcoô.! uô^r ne

7Va.tAô^" Me* ne' ot*

niM 2s.e on n212.no ncoïMe

#\lR^[M/M^èi ^"^'Tm^om €25.0) UHèvi e*.2in

if \ I i 1 V^^^ -V^*^<^'^ '^^'^ epOOT €&0'\0ITM

nnoTTe" €Te THue 2i.e nneoooT

€T0 noTcoc {sic) Men ne^]2iRTe MunoTTe UTes^Tiycone

noHTOTT' H uToq e2!L00c 2fi.e on coot uooot ô. nnoTTC

Td».Meï0 UTeRTHClC THpC"

Mne oTô». revp 2s.iu eneo oen ue^^ï7V.ocor^oc TwpoT Men
npeAAnu eiy^'M^ToM eAieeTe euèvi n-^Meine* oô^eH eTpec-

uj(one n5'i Tecpô.c^H nnoTTe UTe mcotchc pcoc 2s.e 7V.oï-

iion niTTuoe uTe ueTcnoT (sic)- nnepô.i om neqTHHÉie

MMin MMoq <''^'

(a) Le texte parait de nouveau fortement altéré en cet endroit.

du soleil et di^ l;i lune cl leur |tl;ict'iiR'nl au liniiamenl.

Ces quatre lettres sont : laula, me, tw, ou.

Qui doue, de nouveau, parmi les enfants de la femme
fut capable de dire ces choses, sans en avoir été instruit

par Dieu, à savoii', le nombre des jours correspondant

aux œuvres divines (|ui y furent produites, ou bien de

dire qu'en six jours. Dieu fit la création entière.

Car jamais personne parmi les philosophes ni les grecs

ne fut ca})able de se représenter ces choses de cette manière,

avant l'existence de l'éci'iture divine; de Moise, étant donné

du reste (jue les figures de nos lettres (ont été tracées) par

le doigt (de Dieu) lui-même (1).

(1) Sens conjectural tiré du contexte et de la version arabe : « avec cela

que la figure de nos lettres (a étéj tracée (?) par le doigt de Dieu ». Tra-
duction de M. Forget.
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eTÙfc* iiivi AVJiepTy5eTc|)e)^nTd^ci*weee».\ mmoot ui-où-iTt

• ' 1 C 1 *•

UTiV U»OTTe CO^^.\COT UCv^iOU t\T^vTOTC«V25Hl UO^vf tMCOlVUTt
< t t

l'ôvp UOe ÇTOTp.WnTpt" UT\ llt"0j!lUT(;2S.fc"0i\O\l fTpt"\U|l'>Uf

uTi iinoMOC uptMvpoMiie t*Touj fTOTÙ o!Vt\r uvno ivpo-

Mue" ôv iiuoTTe p^MOT uTfc'uUi\Hc\dv uenoe^e^ivoo UTt* ii\i\^

«Tv mVOTTf OM Ue'^THHÙe MA^VU AV.AVO-\ ^vTtO »lA\.TCT»»p\v>t\

çTït^HTOT oTïtcf lie neeoceèies. Tev\ fTt avuç ovt\

eèoA * ou ùdvp^con fToen ue^^iAococ^oc çtocav ll^v\

ivuou iies.1 coTcouc h «f^oe epoo enenTewTooTCiino ivvp

lie iies.ïiTtoc ceiieveiMe 2S-e otmtctii piou lleTOTT^^.u|eo-

eiiy MMoq avuhocmoc nTi ueooô^i iie^i oii otcomo e&oA'

evAAdk èvTep^e uoniJiAAe «Ti n&.i uTeiMiiie" eiuiev2£.e

(i'osl poiirciuoi, ne laisse/ pas les eiit'aiils des juils se

iiloi'ifier, en tant (juils ont reiMi eux aussi les tables écrites

par Dieu, celles (|ui ont été biisées ensuite. Il est pnjuvé,

en efVet, (pi'avant la loi, pendant le lonii espace de plus de

deux mille ans, Dieu a iii'atitié la réunion des gentils de

la table indestructible de la thcosophu' contenue dans

ces lettres (|ue Dieu a tracées de sa piopre main (i).

Or le mystèi'e ({u'elles contiennent est une grande llicosv-

/'/V, (pi'aucnn des anciens parmi les pliilosopbes de ce

siècle n'a connu ni découvert ; car s'ils l'avaient coimu,

ils aurait su assurément (jue ces lettres annonvaienl mani-

téstement au monde un mystère.

Mais ils sont semblables à des aveugles, ces bommes

iDl.itt. •• Ccir voici de ((uellc l'açon rendent t6nK)ignai,^e les choses, à

savoir : avant que l'ut la loi, pendant des années nombreuses dôpassunt

deux mille ans, I)ieu gratifia la réunion des Gentils de la table indestruc-

tible de la divine sagesse qui est dans ces lettres, Dieu ayant ôcrit de son

propre doigt f.
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ny>t -^-^ciIIko avi\ .UAv«\v>i\AVt\ ï\oo.\.\»\\v\\vou oyit u^to«n\

.UCU OTOTCOtW AV.UOOV AVHTYUOO IWWlOiW W^W O YtT HPT

O Y-^l!à(0 Xf 0»\ 1\0\IT0T OYUlOvXr C» W OOUVVllùCO OlioA OAV

lie TOUT AVAVMl AVAV.OOT

u«\\ •-'s.o ivTOOv cvutiNx^r enfc i v'^v^vou wtc (oi'-i »i\rov\»

»UN\ tVrUOTOOT OVTOÏ» IV'X TAV\0 TOrOl'
t « •

t\To> t'(OTM i'Tiii' \\c\\ \»r"^OT\v\; \u\'.\«u- .xoue\.r t'\vee\Mt^

ta^\»t«\tiIlî(0 ue»»OiV»\\in t'\oo\»\» r*' i\\y> \u\Ti\ oe i\Ti\nc\Avo

ou UtW U^^Wt TfOOYtMTC "^i.!" CU'i f AVUT AViXTiNvW t\ UUOTTi*
< <

TevAvevooY uT*\-\t\\:>^Yo\ ut^\a<\o w^utihvc Tuy>c "ycopu*

TUt" fc'TOYt\«\!Li «\T(>> Ui\TUt\T fy>O0 t\T(i> U^wT"\"T Y»K">C t'TfC-

T\u\vio>ue' t;v\ ctciavotu uouto »\T\ unfTOTt\i\Ci uTt!

ueTort\v\!Î!î t\Yco xmv u\oy>u Oi\ou «xy^*'^t^vavio ut^-utu-

l;"i, jr veux dire les iiKiilics de l:i (iiccc ;i\cc leurs ciisci-

^iK'iiK'iils. Autres soûl les lellres (|u ils oui ecriles d iiprès

le ly|M' (le ces lellres (i, .uilres les elioses <|irils oui

eiiseiiiiiees |i;u' elles, eu i;i(oul;iiil des Ijihles lirees de leur

propre loiids.

(les lellres elies-iiK-iues, e Csl-.'i-di re leurs e;ir;ielères,

oui ele seiilplees pnr le Deiiiiouiuc.

l"".<-oule (loue ceci Ires ;illeuti\(Mueiil , ;diu de eouiiJiilrc

i'iiiUor;UM-e des (irees. ( !oiiroruieiiieul , eu ellel, ;"i ee (jiic

nous s;i\(»us p;ir ces choses, depuis l'orii^iiie, l(MS(pie Dieu

(•ouimeii<:i lieiivre de l:i ere;ili(Mi eiiliere (•_>>, il lit seiile-

meiil deux eieiix, ;"i p.ul le ei(d s;iiiit. iii\ isilde, doiil

I Cxislcuce ne sjuir.iil èlre re|)reseutee eu liiiiire. <('lui

diiiis l('(jii('i se repose le Saint des Saints, et cela, des le

coiuincncenieiil, avant l'd'uvi'e de la crealion (s).

(1) (JV'st-;'i-(lii(' on iiiiit;uU les ictiios Iimccos |i;ii- Irdoifit de l)i<Mi.

{'i) I/aiil(Mii- ili'si/^nio ici ;i|i|i;ir(Mmii(>iil l'ciiivi'i" des six jmu's, l;i ircdtio

s<'cu)ii/a, commo dous l'avons rcinarqiit' pins liant.

(3) Cl". Muscoii liuiu
|)i). U:} et 120.
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ncujÉico 2!,^e ocoot nu * ^e7V.7V.Hn c€2S-commoc 2s.e OTn

oen MHHuje mïic ujooir

iiô.TV.m ou 2!i^e on cnes.T «Kdv^ ce-^cûco nevn epooT

MiiiMô. pen Teepivc^H eTOTô^ô^Êi uTe nicgevi nes>r npeAAHtt.

2^€ nrooT ce2fi.o)MMOc 2fi.e otthôw^ noTtOT neTujoou-

CTÛie MMOOT 2s.e 0« OOMOÏOf Ce2S.C0MM0e !2LÇ edv'iVd^CCev
c

lie RMA. nciooTïip nMMOO-y nd<i ktô. iinoTTe 2s.ooe ct-

ÊlHHTq 2SLe MdvpOTCWOTp tl'fl MMOÛTT ÇT^evUeCHT nTiiç

eTTCWOTOC MOTCOT iWTlO Mô^pOTOTCOttO (6'îc) ^iioK ttTï

neTUjOTWOT' uimôv «ccooto 2s.e n'^Mine tiTe i\.'sic/ mmoot
ne nno'f noKïdvnoe \\iK\ eT (-o^-) ncoTc unocMOC Tnpq"

ivTco cq-^cÉiu) ne^n enô<i n'fi nnoTTe pixen nec^evi nxe

^HTiw Kes.Tds. nenTd».niyepncpevicoT-

Au contraire, les fables des Grecs enseignent qu'il y a

une multitude de cieux.

De nouveau, en cet endroit de l'Ecriture sainte relatif à

ces lettres, on nous enseigne qu'il y a deux terres (i),

tandis que les Grecs prétendent qu'il existe une terre

uni(|ue.

De même, au sujet des eaux, ils désignent sous le nom

de mer (OàXaaTa) le lieu de rassemblement des eaux dont

Dieu a dit : que les eaux inférieures au ciel se rassem-

blent en un seul lieu et (jue la terre sècbe apfjaraissc. Or

ce lieu de rassemblement des eaux est le grand rassem-

blement, l'océan (wxsavo;), celui (jui entoui-e le monde

entier. C'est ce que Dieu nous enseigne au moyen de la

lettre thctn, conformément à ce que nous avons déjà

écrit.

(1) Litt. :
• deux terres on nous les enseigne en cet endroit, dans l'Ecri-

ture sainte de ces lettres -
; c'est-à-dire, l'endroit do l'Ecriture sainte où

sont décrites les œuvres symbolisées par ces lettres.
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^'' ooMO\coc on Tilt' oe.v^^oTTe epoc 2s.e

I,
c-^ep^v uTi noo'\)oc !ico5' nnpe7V.AHn- Te-

f fc'coTcoiio MAvoc fc"JÎ!io".\ 2s.e OTe.vwce nc'^ey>ô>.

2i.€?V.Td." es^Tto on ce^oT^fonn €TÛe iieoooTf Mçn ' tcttujh"

Mn uoTOfin* Mn wikoot* .un uive^ne' Mn udh* Mn uooo*
c r t

Mi\. nciûT" eT2s.CL) nnçTeMeujvvie [sicj evTO) gt'^ciîico on ptn

î2vocMev nnoT2i." eTO nujMMO c-n\cod<i n^vi nxe unoTTe*

is.-yoo enei^s^n "\-c(<)0Tn 2s.e cfctoèe n-fj n^ve^HT nioT2s.d>.i

Mt\. nûevplîi^.poc eppe^i Ç2s_n neTen2s.u)MMcooT TenoT*

ivTco cecTrnei^!X.OHei ô>>n nMMdvïi e2!£_ooc 2S-e niMTCTHpion

II&.I nTe ne^c neTOTcono MMoq e^oX n'fi nuyMOTn
ncpevi GTMnencew niMnTevqTe ncpô^i nTe ôK.\r^ô.£iHTev Kô»>Tev

n€nTevnujepn2S-00'y eTe nô.i nç eTennô^Tô^ooTT TenoTT"

(a) Iiiscrii)tioii verticale : « Ceci est l'océan (jiii eiitouie la terre

entière » ;
— inscii|)tion linri/.ontale « La terre sèche ».

De môme !(• v'ic\, ils r;i|>|K'lleiit une s|)Ii('m'(', les s;iift'S

insensés de la Grèce, tandis (|ue récriture de la sagesse de

Dieu nous le représente comme une hémisphère, confor-

mément à la figure (jue nous avons donnée du (U'Itd. Et,

de nouveau, nous les trouvons en contradiction pour ce

qui regarde le jour et la nuit, la lumière, le feu, les ténè-

bres, le soleil, la lune et les étoiles; ils disent ce qu'il

ne faut pas et donnent dans des doctrines nuMisongères,

étant étiangers à ces lettres (ou à ces Éci'itures ?) de Dieu.

Et puis(jue je sais cpie les juifs impies et les barbares

rient de ce (jue nous disons maintenant, et (ju'ils ne

s'accordent pas avec nous poui* admettre (|ue ce mystère

du Christ est l'évélé par les huit lettres (jui viennent après

ces quatorze lettres de l'alphabet, conformément à ce que

nous avons dit, ce sont celles-là mèm(;s que nous allons

maintenant les proposer.



28 LE MISÉON.

(-Oe-) OTHTô^i MMevT OlTrt CTTOM

^/^ olo X> /7»1 ""^* ?" ujOMHTe MÇïi qro n'fiît-

p^^ .^^^^"^ coope eTvyoon nevi OTÛe nei<i

TeTMnTe\.TcooTn Aveu TeTA.iiTi'A.oriev evTco 'fr\eiv2s.\ nes.i

ùoTOOiiAoti Tdvdvo ep^vT oTÈe newi «"^Mine' eiMJUje eop6.\

e2S-M \ie^c MU Te'^euuAHci*.' evyco eieds.pï (szV) pM iieunev

fcMijpu|€p n*.» euecHT o\Te!\ * ne'^i2S-o)Av.A\.ooT TenoT exe

nevi lie'

€icouuTfc' on OTcono e&oA. (o nioT^ves. ,s7c • mcu nÊidvp-

foevpoc Mn npeWXun *.ue\Me on OTT*.2s.po piTfn nep-

CiHTf eTUH eppevr 2s.e necpes.\ mu neTCTOi;>^ion 0TnTd>.7r

MMÔ^T MUTTHOC UnCCTOI^lOn MUUOOMOf dvTtO 2S.e

cenHT e&o'A. cto hotooc *' Mn ncTcpHT on TevuoA?V.OTr-

eidik isiri nxe ucoot noooT nT'finTô.Meio MnKOCM]oc|'

is.Tco 2s.€ ceniiT e£io'\ uevTd< nenTô».nujpn2SL00T'

(:ii Sir pour '-o; ; à iiutor l'esprit f/oK.i- reiulii ici par ç

Par la Corée du Clirisl (jiii m'a révélé ces choses, j'ai

trois et quatre aiiiuinents contre ceux-là ; et ils seront

enii)ai'i'assés dans leur lirnoranee et leur contradiction.

Je m'en seivirai comme d'un bouclier à leur opposer,

combattant pour b' (Ibrist et son l^^^lise (i), confiant dans

l'esprit, pour les renverser |)ar ce (jue je vais dii-e, à savoir

ce (pii suit.

Voici (pi'en toute évidence, o Juifs, barbares et (irecs,

nous savons avec certitude, par les e\})lications proposées,

que les lettres et leurs éléments sont la ti|i^ure des éléments

du monde ; et que les unes et les autres viennent dans le

même ordre, se présentant comme nous l'avons dit, dans

l'ordre des six jours de la création du monde [-2).

(1) Litl. : « sur le Christ et son Kglise -.

{i) Litt. : - et qu'ils se présentent (viennent dehors) étant en égalité entre
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neT2SLcoMAioc OYu '\o\uon -^SLe »\MTCTUpiOn .UUfYC
evn ut•T01vco^.v M.uoi n»\tt nT\ m.vvoTn (-ÔT) mooa>» noeve

«Tt- ^v".\'^)l\lî!mT^^. otoc eYe«wï\j.\tiM oviàuiv uT\ nv^M^iiT ii^vi

^10» \ieTfqo i\cs.q uTYiioo nTv \»v\\i\Tev':s.t\-:\o (svi i tiTcv.u-

IITH nOO^Vl fTO^wOW i\YiO N^f '^O UTTIVOO fOY n^\ iivpco'

es.TtO 2S.f c!\0 ÏITYWOC f ^VU| »CTO\^Y\0\V tlT\ CY.UAViN' i\YlO

iicvAiti 0!\ "Xf OY ne WTYwoo UT^.«\Y (\/( ) i\Yco *::i c or

otoioq iif wTYjioc uof ' .un '\>\ ^\yio xo oy ju- ue^Y^v-

y>^v\;Tiip i\Y^ i\Y(<> "x^e OY ivcotov;y\oï\ nco'

^'V.\«\ M\\ ujToAV AV^MOOY ' enTuy>:\ o-^i\uO'Xi"zii* ïit\n

t'OY^v t'ùo'A-ou ueoTorY**-^»^ *e nTO\ i\0(tiuT Av.uuoYTe c»Y!>!k.e

ou nev Two {v/( ) oY-.xt- ï\ct ov-xav i\h«\o ov>».f uot Ci\ne-

c\iT Aviv\u\o i\Yco \\i\u\ noc iont\vMTAv.ToA^ r-ycAvoT Ui\n

fU\CO«\\ \\«\\V (.S7( I ï\TO\AV\\\0 \\i\Ut *.XV OW UOf \\T0YU|TAV-

.1 oc, :lli;l^ vc [('|iiiii.l.iiii ,i V "jis/'/oi/
.

(Jiic cciiN donc (|iii |ir('l('ii(l('iil (jnc le niNsIrrc du (lliris!

lie MOUS est pas diTiil par les liuil dciiiirics Iclh'cs de

ralplialtcl, (oiiiiiic I ()|)|ios(Mil les impies, (pi'i l.s nous disent

eeuv-là, (pielle erealure ou (piel elernenl esl represenle par

la liuiire de ces (|uin/e lellres (pii preeedeni, el ce ipie

siiiuille le ro, el (piel elenu'ul esl represetile par miiiiiiki,

el (|nelle esl la sii;nilieal i(Ui de /^n/, la sii:niliealion de //<

el de /^///. el ce (pTesl le earaelere de < ///. el relenieni de o.

.Mais il ne leur esl aueiinenienl possible de nous dc'si-

liuer un des (deuuMils ou une des erealures de Dieu,

soil dans le eiel, soil sur la lerre. soil au dessous de la

lerre. I.l ('(unnieni ponironl-ils nous iuleipriMer de celle

l'ac.'on ces dernières lellres. el eotnnu'ul pourr(Uil-ils en

eux, (Luis 1,1 .siiiti' (les |oiir> ilf la ciimI imi du iiioiulc iM ils si- pri-scnlcul

scIdu ct> (iiic tuuis ;i\ uns *lit n.
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5'oM eiiTHpq eTô».^© epô^Tq «^htot ertai^ev^ic mu ne^pi-

eMOc nTd>.Ho7V.OTe^id>. ïiTe^evHMepevc (sic) ïiTô^nujpnc^ô^jc*

Mît Hecpd.i eTttOHTc Mti neTCToic|)ç^ioti 'ttdwi CTO nTTnoc

enepÛHTe MnnoTTe pn o^r ^tcoc-

A.T(o on 2£.eRes.c nneirMeeTC n5'i nioT2^es.i (-ô^-) 2£.e pu

OTMeeire enewMOTq d^n eï2s:to «nevr ivTrw lyuje nes.n eqicon

end>.i nTÇïMine' ère nep&Hire Mnne ne- Mn n€cpô>.i nre

quelque manière justifîei' (i), par elles, l'exposé et l'or-

dre (2) (le la succession de l'hexaéméron que nous avons

déjà d'écrit et les lettres qui y correspondent (3) et leurs

éléments qui sont respectivement figuratifs des oeuvres de

Dieu (i).

Et pour que les Juil's ne prétendent ])as que je dise cela

à tort (.i), il nous faut faire la récapitulation de ces choses,

à savoir des œuvi'es de Dieu et des lettres représentant

(1) Litt. « établir «.

(2) Litt. " le nombr» ».

(3) Litt. « qui sont en lui ".

(4) Tout cet exposé est fort diffus. Le génie île lu langue copte ne se

prêtant gnère au style péiiodique, l'auteur, qui est d'ailleui'S naturelle-

ment prolixe, s'est trouvé manifestement cmbarassé lorsqu'il a voulu

faire la synthèse de ses idées. Il parait s'adresser à une oatégoiie d'adver-

saires qui, dans sa pensée, admettent le sens symbolique des lettres en

tant qu'il s'applique aux œuvres de la création, mais ne veulent pas

l'étendi-e à l'anivi-o du Christ. Il leur demande comment ils agenceront

l'explication des quatorze premières lettres, do manière à rései'ver encore

quelques (cuvies (pii soient symbolisées par les huit derniers signes.

(;omme il croit avoir suflisamment ilémontré, tant par la ligure des letties

que par leur nombre et leur succession, que toutes les œuvres de la

création sont symbolisées par les quatorze premiers caractères, il ne reste

plus cà ces adversaiics qu'à avouer leur iini>uissance et à reconnaître que

les huit dernioi's s'ap))li(iuent à la venue du (Christ II éprouve toutefois

le besoin do i-evenir sin* la preuve tirée du nombre et do la suite des

lettres, et de leur concordance avec l'apparition successive des créa-

tures, dans l'n'uvre des six jours.

(5) Litt. " dans une pensée qui nest pas boime ».
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Te^evHM€pd<c 2s.m ÔN.7V.c|)ev e^pevr eneipe nxei^e Tennô^'^-

ujîne hô^tt' ô>.tco eT&ç nd^.i '^ô^HoAoTe^iis. Tevi nxe T^incon*

RMô^ eTOTtoiy MdvpoTdvp^ei epoq hô.« ô».?riyô<nô^p;^eï

2fi-ïne ôvAc^ô. uevTôv nenTes.T2s.ooTr- cendv^e eÊioTV. Mn
îieTTHOCMOC"

TOTTTecTin nicoevi Men Pô^p 2SLOTTecnooTC ne* nicooT

2iw.e noooT ttTe TTmcconT neeccooTO noHTOT ôwii * ^n

nepJiHTe nTô>wq*.ôvT nTi nnoTTe cevnujtoi n2£.0TT0Te'

2s.0TT0Te uevp notoiî evqe^ô<T n5"ï nnoTxe om neicooTT

npooT exe nev\ ne* om nujopn noooT OTptofc noTtoT

ô^qewôkq OAV. uMeocttôvT noooT ot ocoû onesT evqô<è<T*

OM nMeovuoAv.nT noooT viiOMnT nocolîi es.qeves.T' om UMeo^
npooT qTOOT nocoiîi ^.qevevTr om n.vveo'VoT npooT e npcoû

e^qô^ewT' om nMeo € noooT coot nocoiû evqes.ev'S" nevi TnpoT

riiexaéniéron, à coninuMiccr \);\v\(ilplia ; de cette manièi-e

nous allons les eouviir de eont'usion. Done quant à cette

suite de rérunnération. qu'ils commencent où ils vou-

dront, qu'ils commencent \);u' alplui, connue on l'a dit (t),

ils seront réduits à néant ainsi (jue leur monde (-21.

Va) etVet, ces lettres sont au nomhie de viuirt-deux ;

taudis ([ue les (cuvi'es de Dieux comprises dans les six

jouis de la création ne dépassent pas viniit et un (r>).

(>ai' Dieu a l'ait vin^l et une (cuvres dans ces six jours,

à savoii" : le premier jour, une (cuvre unicpu' ; le second

jour, deux (cuvres ; le troisième jour, trois (cuvi'es ; le

quatrième joui', (puitre (cuvres ; le ciiupiiènu' jour, ciiuj

(cuvres : le sixième jour, six ceuvres ; ce (jui t'ait enseni-

(1) Ailleurs {Mi/si:oi/ l'.iw), p. :.'C)i, laulour coiniuence son explication par

le delta. Voii' aussi [i. Vi:> suiv.

(2) C'est-à-dii'o leur explioalioii du inonde.

(:5) Litt. • 01' les six joui's de la création, ils ne réunissent pas en gui

clans les d'uvres (|ue Dieu a faites, au dessus de vin^l et \\\\ •>.
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AoTeid. nnep&wve «jev-riycone £AI neoooT ne(-ÔH-)^ooTf

•^oe ou 2s.e nneMHecoivr

upwÊi cnes.T çTiievoiT es.Tro) nopon (.svV )• le MenTOTrT*.oo

Hd.n epe<Tq Mn^\^s>«on Miioirev noTô^ nrteeod.\" h2!^€ mh ue

nceeûûie e2£.cooT nôwïi evTco nTOTracooc 2£.e iiMircTHpion

Miie^c ueTOTconp MMoq £iio\- eT&e ne^j pto d>.q2s.ooc

2SLe es^noK ô^'\c|>ô». ô^tw co uô^nTcoc 2i.€ on nToq ne niyco-

2S.U nenuecpô».! nxe ô>.7V.c^evfcHTôv- evTTw nce eine epoTrn

l)Je vinjît Pt une œuvres qu'il a créées (i). Il en est ainsi

également de nos lettres, selon la suite des (l'uvres ])i'0-

duites chaque jour (2).

A ceux-là donc (les impies) nous leuj' avons proposé

deux choses inéluctahles (.->) et ... (t), ou hien ils sont inca-

pables de nous dresseï' la liste (;i) de chacune des lettn's,

ou hien ils doivent s'humilier devant nous el reconnailre

la révélation du mystère du Christ ((>). C'est pour cela

(jull a dit : Je suis l'alpha et l'oméga. Or II se retrouve

d<' tout<' manière dans le reste (7) des lettres de ral[)hahet.

(1) Voii' roruiméi'ation détaillée do ces (imivics p. 12(] suiv.

(2) Ijtt. u et selon la suite dos œuvres (|ui fuient ilaiis les six joui's, est

de nouveau ci^alenient la manière de nos lettres ».

(:<) l.itt «< solides, dui-es "

(4) nopo» ? — i.'arabe traduit : « Nous leur avons proposé deux choses

dirticilo-, non réjoui.ssantes ». — Nous sommes portés à oi'oii-e que cet

énoncé obscur se rappoi'to aux doux tci-mes du dilenine proposé aux

advers;urcs : dcMix cliosos solides, \im\ établies, ou. selon le texte arabe,

dures poiu' 1 advei'saire, difficiles et peu léjouissantes pour lui

(.")) liitt. • non haheat sfatiiri'c iioh/'s cnnoncm n

(6) Litt. " sinon qu'ils s'humilient devant nous et (pi'ils disent (|U0 le

mystère du Christ a été révélé, n

(7) Litt. •• d(> toute manière c'est Lui qui est le i-este aussi des lettres -,
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^co& ç^ô^p niM. evTiycone e&oTV. oiTooTq evirco e^oTn epocj

enTHpq- evTco cô^riiycoï Men cd^necwT* neqMircTHpïOii

€TOTd^dwfii eTOTrWïlp MMOq €Tei\THCÏC THpC"

nwq ne neooT nis.q mïi nd^Mô^^TÇ* ujeveneg nene^*

Elles l'introduisent sous une multitude de figures, comme
Il nous le montrera.

Car toute chose est par I.ui et en Lui, dans l'univers,

soit au dessus, soit en dessous. Son mystère saint se

manifeste dans la création entière.

A Lui la gloire, à Lui aussi la puissance dans les siècles

des siècles. Amen.

{A continuer.) A. Mebbely>ck.

A première vue, il semblerait qu'il s'agisse ici des dernières lettres qui,

d'après lexplieation donnée plus haut, étaient spécialement figuratives

du Chi'ist. Mais le passage suivant, où l'auteur annonce une nouvelle

l'évélation et ou il pai-le du niystèi-e contenu dans la civation entièie.

nous fait croire qu'il a déjà en vue l'explication qu'il va entreprendre

dans la quatrième i)arlie et qui porte sur le mystère du ('lirist lenfermè

dans le nom même des lettres de l'alphabet. Far le leste des lettres il

faudrait donc entendre ici les lettres autres (jue Yolpha et Yomctja.

•6
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DE LA BIBLIOTHÈQUE BODLÉIENNE D'OXFORD.

{Fin.)

(-oe-) nMegqTOOTT ktomoc*

oTwno MMoq e£io?V. «'fi uttroc mï\ nec;)(^HMd^ uTe nic^ds^i

ïies.1 «Te nïèv7V.r^ô<£iHTô.- ô^'A-Aô. on npevn iiTeT5'iMujô>.2S-e"

m^(x)& noTOOT iieTOTTd».ujeoeïiy MMoq*

QlATlUÈME PAIITIE.

On démontre que non seulement le mystère du Christ

est figuré ));u' la forme de ces letti'es de l'alphahet, mais

que la même chose est proclamée pai' le nom dont on les

appelle.

24



57(1 l.K MISKON.

OTïioMOc TenoT MU oT^s.ô^'zic ' " enô^noTc ô».q (sic) Tes.-

oooT epè«.TOT uTet|)TCU' nnpcoMÇ nTcoupes.'^oc 2s.e mu
npe'^'^TTuoo i\TÇ jioicTopie^ uTd.TUKoiie" 2i.eKdwC oiHton

!UM" .u»v ctt'\h ïii.vv H eiue niM eTÔ «OTCon enicMOT

tiOTWT" ciTt oTppo' eiT€ 0Tevy3;}y^e\epeTC {sic) eiTe noAic"

£\T£ "^COOU OïlU^COOn* GITG TllG" GiT€ UKÔ^£' ÇlTe KG ^CoCl

oo'A.coc eTpeT-^TTiioc epoq* ei>.TO) ncçKto e^pivi «Te iii-

upôv'4)H .v\.\i^.i ôwTto nTOTGine eooTn muttroc uemcon

Miiecpevii x^n TecMop'^H ô^tco j\ee otcoiioc e&oA ues.7V.coc'

uinje uevu ococoii uoiKwn mu MMop^^H nTenecoes,i

AV\\ev.'\'\)ev!i!iuTev !VTeu\\^.ô>.T €opev\ ud^Acoc mu neTHcpei^n

eTO uouiton evTco ivtti\oc èvTto iiec^HMds. iinepûiHTe

MiiccouT eTe uô.\ne JiTôwTvycoiie eûoApiTM nnoTTe on

(ti; S/C, pour T-y,;'.;.

("est mu' loi et iiiio rî'iilo honiic, ctiihlie pour tout dcs-

siii;il{'ur ou tout pcintiH» (riiistoiiv (i), qu'il s'agisse d'une

image, d'une statue, d'une représentation figurative quel-

eoncjue, soil d'un roi, soit d'un gi'and pi'ètre, soit d'une

\ille, soit d'un iMi-e vivant d'entre les vivants, soit du

ciel, soit de la teri'e, soil de tout autie ohjet, de taire figu-

rer sur ce dessin et de tracer à la fois l'image et le nom

({iii désigne clairement l'objet re|)résenté {-i).

Il nous faut egalenienl jd-oposcM' les images et les fornu's

des lettres de l'aliiliahel en même temps ([ue leurs noms,

images ir.) et ivpes cl ligures des uMivres de la création ])i'0-

(I) I.itr. " l;i //'(/'//'• (le> dessinateurs ot li^ui-atiMus des liistoirt's. -

(:.') l',is>ai;i' tirs ('iiil)i'ouilli' à raison (K- i'alius du pléonasme et du svno-

nyuic. Lin. <> ipi'ils ii'pi'csi'nteiit sur lui et (pi'ils placent sur ce trace et

(pi'ils iniilent, dans le lypc, limace el son nom et sa l'orme afin c|u'elle

apparaisse claircnionl ••.

[:\] Granuiiaticalemenl cette locution ctro htthoc peut se rapporter

soil aux noms des lettres, soit aux nt)ms et aux caractères à la l'ois.

L'auteur vi.se ici spécialement la conlirmation de sa théorie par l'expli-
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Tç^ewHMGpevc (-n-) *' • es-Tto Gqn^HTOT on eqtoiy eÉioA £«
OTTCMH €C22-Oce li'fi nMTCTHpiori Mi\ttoTT€ iiAouoc nTô».q-

2fi.icô^p^ eTÊie nenoTr2s.d<r ne«oc Te ne^T'

ô».ir(x) ôiAr^ôw Meii neTÔ nTirnoc Mnennev MiiiioTTe nes.ï

€Tn&. ÇTnHTr ^i2s.ïi mmoott' eujojG TpeT-^pô^n epoq 2i.e

c(OR" eiTMOTTe neiîïïÂ. nrei^e ^n Tô.cne nncTpoc* h ïiToq

€2i.oc epoq 2S.G Mô^er T€i^€ ees-p on eTMOTTÇ grmooit

MMOC-

nevAin on 2».e on çitmottg uÉihtôv" nes.ï eT^oiKpô<c|)ei

nd^n pM neqTTïioc nnoTn Mn nnèvue* eujuje eTpen-^pe^n

cpoq 2s.e eôvM (-ûô^-) '' nT€ige uevp nexoTMOTTe rkô.^

^n Tdvcne GTMMô.7r"

(a) En tête de la page (rj n ic 2>C^ "

80 .lésus Christ 7

(b) En tête de la page (/) : ^ u-c «-c na.

s dis de Dieu 81.

duites par Dieu dans Vhexaénwvon. Et, de nouveau, on y

proclame hautement le mystère de Dieu le Verbe (pii s'est

incarné pour noire salut, .\. S. Jésus-t^hrist.

L'alpha, fiiiure de l'esprit de Dieu (|ui allait et venait

au dessus de l'eau (i , ils devaient ra[»peler .sôA, nom qui

désigne l'esprit dans la langue des Syriens ; ou hien ituiî,

car c'est ainsi (pi'ils a{)pellent l'eau.

De même, ils appellent hrta cette lettre (|iii donne le

type de l'abîme et (\i's tc'uèbres ; il nous laut l'appeler

thani, car c'est le nom de la terre, dans cette laniiiie.

cation des noms. Il va roi)i"(Midrn sa tliéso l.ien conniu' sur rignoranc-c

des (irecs et cioil (Mi trouver une nouvelle preuve il;uis les Udins qu'ils

ont donnés aux lettres.

(1) Voir plus haut. — L'auteur s'écaite, dans toute cette partie, du but

de son traité, qui est de nous expliquer le mystère des lettres f/icc(ji(('.s.

Dans la suite, il essaiera de montrer que les noms actuels des prennères

lettres de ralphal)et sémitique, tels qu'ils existent do fait, ne laissent

pas que de renfermer quelque mystère élevé.
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nco.AA.Mes. 2!i.e owa)q oji eTCTMevne MnKes.o CTô^iye oh

MMOOT' ujyye on çmottg epoq 2SLe e^pc" ère nà^\ ne nud.^

n^e on n2s.e'\2s.dw nes.i eTÔ nc^HMev nrne nMnmre Mn
nuô.p nô.TnèvT epo^' njyje nô^jv on e'^pô^n epoq 2s.e cô>.mô.*

nTeipe eevp eiTMOTTe eTne mmoc on '^es.cne nourcoT

nTencTpoc ei on nexeoTnTevq MMevT MnTTrnoc no?roein

neujuje ne e-\-pevn epoq 2s.e top* tô^i rô<p Te ee exoT'^pô.n

epoq nToq noToenr pn Tdwcne nencTpoc
ô».Tco 2s.enô.c -nnenstco noTMHnuje nujô.2!j.e 'TtoujT pn

OT-foTHq co nMô^icevOTq- Ô.TO) ni7nev5'ine evn noTcoevi

noTtoT nxe ô<7V.'-\>es.iîinTev \e 0TnTev*4 MMexT Mnpoi& exe qo

nô>.q noiuton OTTe ^HTdv'"nô».i eTÔ nTTnoc MnecTcpecoMes.*

ce2SLt0MM0c epoq ô.n 2s.e CTepecoMô. on Teievcne ïiottcot"

OTT^^e on pTTds. \\à^\ eTTconpô».'';^! nds.n mhmoot cnevT'

Mn pô^n nxe mmoot npnTq pn Teiô^cne noTcoT* nreipe

(;i) Les lettres 3, h, « et 1 sont inscrites en mar^c.

Le (/(im)n(t, (''iialcriieiit, (|ui siiiiiific la terre suriiissant

(les eaux, il fallait l'apix-ler (urs du nom de la teri'e. De

inèine, le dclla (jiii est la fiiiiii'e du ciel des cieux et de la

terre invisible, il lui faut donner le nom de .sdtiKi ; car

c'est ainsi «ju'on d('sii>n(> le ciel dans cette langue propre

aux Syriens. El (jui est liguralit'de la lumière, il l'allait

ra[)i)eler or ; c'est le nom ([u'on doime à la lumière dans

la langue des Syriens.

Et poui' ((ue nous ne devions pas allonger le discours,

considère atlenlivement, ô toi, ramateur d'écriture, et tu

ne Irouveias pas une seule lettre de l'alphabet répondant

(par son nom) à la chose dont elle est l'image : le zrld,

(|ui est l'image du lirmament, ils (les (irecs) ne ra[)pel-

lenl pas .stéri'ùnui, dans cette langue ; le //("7a, (jui nous

ligure les deux eaux, ne porte pas le nom des eaux dans
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UOTÔ. ou Meil pôvU UTe HÛOTô^UH UCHT^' èvTCù ^vUÔ.^

oevnTVcoe e2S-00c 2SLe uoTes. uot^ uTe ivicoevi u^wi .uuTds.T

AVMes.T MnOtoi!i eTOTTUJOOU UôvT UOlUtiiU"

evrtoii 2s^e ueTo.oep0.TOT ou TMe ooiue Mejv eàoAoii

necpes.j cecTM^^ue uô^ïi Ji^'i ueT {sic) c^umôv uueu^wuT

uTes.Tujcone" ou iiooTe 2^e eeTCvuieoeiu» ïi<\u ou otcouo

eiiioA AvuAVTCTupiou uToiuouoAvie». A\.ue;\^e'

eo^TOi OM noTtouj muuottç Tenuevvijopuip eueeuT ut-

Mô^nid. uuiOT2^d.i Meu uoeeuoe oïotcou ^to) Teuuô.-
c. t,

OTeuo hï (-u!2i-) ooifc eÊtoTV." 2i.e uioôvU oh utc ueTcpô^i

MMin MMOOT uMTCTupiou Mue;^^ neTOTCTMevue MMoq*

nd.1 UTevq ccout MiiTup*^- ôvTto ô.q-^TTnoe eTco'^iev eTH-

pHTOT' piTeu ni^ô.pes.RTHp UTe uicpes.r

cette langue ; de même le tlicla ne domie [n\s le nom de

la mer ou de l'océan, pas plus ([ue wl<i ne ré[)ond au nom

des })iantes. En un mot. aucune de ces lettres ne ré}iond

(pai' son nom) à la chose dont elle est l'image.

Quant à nous, nous avons établi en vérité ((ue ([uel(jues

unes des lettres symbolisent par leur forme les (ouvres

créées ; d'autres nous annoncent maniléstement le mystère

de l'économie du Christ.

I^ii- la volonté de Dieu, nous allons démolir la toile

science (1) des juifs et des gentils en même temps ; nous

allons montrer ([ue les noms de leui's ])ropres lettres

symbolisent le n)ystèi'e du Christ ; de Celui ([ui a créé

l'univers et a manifesté par le caractère de ces lettres lu

sagesse qu'elles récèlent (2;.

(1) Litt. - la folio -.

(2) Litt. « et a symbolisé la sagesse (lui est en elles, par les caractcres

(le CCS lettres, n
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ccoTeM npeq'fcÊico nTomoiTMenH- ei2s.wMM0c renoT

eïiMMTCTevucococ (sic) nTeKR7V.Heiô. eTOTô>.ô<£i" €Te kAt-

MHC (sk-) ne nMevRes-pioe* mï\ cvionHCioc newTco'^ïô. ctouj*

MU eiepinnô^joc neiiïCRonoo n\oTrcTonoT(6'/c)Mn enit^ô.-

nioc nôi THTriipoc nà<\ excooTn eTes.cne nnoe&pevioc Mn
Te»>.cne * nencTooc ^n oTncT nd.Kpi&ïô».' es>Tto nevi MdvT-

ô».d.T es.ïf ôv7V.7V.ô>. neTOTMOTTe epooT 2s.e nczes-nAon mïi

pepMHniô». ndvRTr7V.dwC (sic)' mïi eTMd».^oc (5/r)' mk eeo2^o-

Tïôwïioc (sic) nevï nTôN-Tujen^ice CMè^Te on T5'intouj ^n

nssLCOcoMC nnïOTr2s.evr nôs.i nTevTepnenenconoT nTd^cne

nngeX'A.Hnoe exe nôvi ne TMnTOTeeienjn '
"• ô.Tto nTOOT

TnpoT^i OTconô.TTfT'enTOT eTgepMeneire njeipe Mni2£.0T-

TcnooTC nc^ô».! nxe ev2s.c^d<&HTôv" hô^tô». nTTnoc (-ne-)

Mnnd^non eTennôvHd^es.q eopd.i n^.s nnjô^nTtoujT epoq

(a) Tj».i\TOTecieuin l'oniic dérivée du grec '.tovi; ; voir plus loiu |i. -^a.
**

nTdwcne n^eA^Ac exe Totrecienin cs^e. Cf. .lo. XIX, "JO (lùlitiou Wilkinsl.

A».AieT^efipeoc' MMeTpwMeoe" jA.MeTOTrcinin

Ecoutez les docteurs de la terre entière, je veux dire les

mystagogues de l'Eglise sainte : le bienheureux Clément ;

Denys dont grande est la sagesse ; Irénée l'évèque de

Lyon ; Epipliane de Chypre, connaissant en perfection la

langue des hébreux et la langue des syriens et en outre ce

qu'on appelle les hexaples, et les versions d'Aquila et de

Synfinuichus et de Théodotion, ces hommes qui se sont

beaucoup appliqués à la lecture des lettres (i) juives pour

les traduire dans la langue des grecs, c'est-à-dire en

langue ionique. Tous s'accordent pour interpréter de cette

manière les :2:2 lettres de l'alphabet, suivant l'ordre sym-

bolique (2) que nous allons décrire. En l'examinant, nous

(1) Litt. : <• des paroles ».

(2) Litt. <• la figure de la règle ».
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TenïiôwT'ïne (^n OTCon^ e&oTV. MnMTCTHpïon çt^hu uTe

nl'ej^c nev\ nTô.q2SL00"^ 2^e' evnoR ne ô<'A.'])ds.' ô».noK ne o)'

Tes.! Te T^epMHneTe nenpevn ndw7V.c|Dds.ÊinTô. uTe n^eà-

pevïoe*

ôiAecj exe nen-i ne n'^Ave^.'^ Mn TcnTe*

feee exe ne^ï ne nnr

côwMeTV. ère nô^j ne eqMe^ eiicAon ueT2s.oce*

2s^d.?V.ee eTe nevi ne eT^'inujwne A\.nnco)nT"

eï exe ndvi ne neqenonxc {sic)'

OTèvir eTe nevi ne nMô^ein*

50.1 eTe nô^ï ne ncon^'

ne eTe nô^i ne eqion^*

Tne eTe nôvi ne nneTnô^noTrq"

ico2s^ eTe nevi ne n2s.oeïc née on niô^co-

Hô^c|) eTe nevi (6/c) neRR?V.HCj«s.cTHC"

7V.ds.Mee eTe nevi ne nes.TMOT'

retrouverons avec évidence le mystère caché du Christ qui

a dit : Je suis Valplia, je suis Voméf/a.

Voici l'interprétation des noms de l'alphahet des

hébreux (1).

Ateplt signifie la convenance (2) et le fondement ; heth,

la maison
;
gamcl, rempli de choses élevées ; daleth,

l'existence de la création ; ci, celui qui est en elle (3) ;

waiv, le signe ; zai, la vie ; èth, vivant ; têth, le bien ; iod,

le seigneur ou Jéhova (t) ; laipli, l'ecclésiaste ; lametli^

(1) Cette interprétation ne peut se justifier que pour un certain nombre
de lettres.

(2) "V^Ok-V convenance, accord, peut êti'e pour signifier la cohésion des

parties.

(3) ii^HTc fém.
; grammaticalement le mot devrait se rapporter à «r'in-

ujoine existence.

(4) Copte ; i<vd), Jahvé ; arabe : iod, c'est le seigneur du tout.



576 LE MLSÉON.

MiM QTÇ Rô^i ne eope>.i ess-wq èvTto e£ioA oïToorq*

jioiîïi PTe lies.! ne wmix çneo'

chm;)^ exe \\à<\ iie iieTe«.2S-po mïi T^ioneiôv'

(u'jv-i en exe uôvi ne uùôvTV. mm tmotmc
4>€ exe nes.1 ne iipo c|)Teoirn ' " AV.r1uj0.2s-e"

iôi2v2vô^ ère ue^i ne tavutmc mji uevcies.CM.oc"

U0)4> ^1"€ Ue^i ue UTOiOCM eTTds>2S-pHT"

pic exe uôwi ue Tevue evTco Tô^p^u"

ceu exe ue^i ue ctTiuccotm uces ueuToAu"

eôiT exe uôwi ue U2i.a3u eiîjo'A. ueoTu Tc^ruTeAiev"

T€ï pepMUUjes. cd.p neeococ|:>id. 0.T00 exô uiyc^^upe uTe

TecMH MupôwU MUOTô. uoTds. rtuecoes.! eT oeu d.?V.45e..&H-

Tô<" uô<i uTev necoô^i (sic) iiô^p^evioc utc npe&pô.ioc" Mcn
uoTu gtocou d.ïvon ue;>y^pucTidkUOC" ujtoue npeqiyeu^ice

lyô^nTOTUè^eKT uôwU eope^ï gn OTeuïCTUMei uevTev uttuoc

(a) '|>TPOTH ]>C)U1' UÇTH(OI\.

l'iinmoitel ; mini, sur lui et par lui ; }ioun, réternel ;

scniech, la force et le secours ; eu, l'œil et la source
;
phé,

la bouche, l'imaiie de la parole ; sadiUi, la vérité et la

sainteté ; liop/i, la vocation assurée (1) ; ris, la tête et le

commencement ; soi, l'obéissance aux commandements ;

tliau, l'achèvement ou la consommation.

En effet, cette divine (-2^ et meiveilleuse interprétation

de l'énoncé des noms de chacune des lettres de l'alpha-

beth, — (jue les maîtres {5) anciens des hébreux, et aussi

nos maîtres à nous chrétiens, se sont évertués à nos pro-

poser clairement, selon les figures (i) que nous en avons

(1) Peut être par allusion à II Fetr. 1, 10.

(2) Litt. " de la sagesse divine ",

(3) Nous traduisons d'après l'arabe. Le copte donne necçivi.les lettres (?).

(4) Litt. « la ligure «.
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née noTv^/ô^AMoe oiicoc oh. OTtonp eÊioTV. nTeneiMe

llMTCTHpiOn MnMTTCTHpiOn MUevpôw2s.O^Oïl eT^Hii npH-

TOT eT&e iie^c ôvTco ïiequjtoiie nnioTr2s.ew! n^'i niyine

eTOTMnujô».(-ne-)MMoq"

c2s.a)MM0c on iiTi TpepMHiuev eTon ric^toot «ctoï-

^lon eTon Tô^p^H' exe ô^A4>es. ne" M.n ixwrà^- mm ee^MUô.'

Mil 2s.e7V.Tô<' ÔN-TTCO ecci^uj eÊioTV. nTeipe 2s.e ii'^Mes.'^ Mn
TCrtTe es-Tco nwr es.Too on 2S-e qMep eÊioApn neT2s.oc€

(a) {'OUI' o;j.oo'j;j.aooTj.

tracées et expliquées Tune après l'autie, — (cette inter-

prétation est telle que) si nous les rapprochons (ces letlres

et leurs dénominations) les unes des autres, comme dans

un rythme (i), alors manifestement nous connaissons (2) le

mystère du mystèi'e étonnant qu'elles renferment relative-

ment au Christ, et les Juifs seront couverts de l'opprobre

qu'ils méritent.

Voici ce que nous dit l'interprétation, pour les quatre

premières lettres, nlp/ia, hetha, gamma, delta ; elle dit :

« la cohésion et le fondement » — « la maison n —
« rempli de choses élevées » ; ce par quoi il (5) entend :

(1) Litt. « si nous les adaptons les unes aux autres ensemble à la

manière d'un chant ».

Cet endroit est fort obscus et diffus. Voici, à noti-e sens, la pensée de

l'auteur : le symbolisme des lettres ne se révèle pas seulement dans

chacune d'elles prise séparément, mais il apparaît également si, tenant

compte de la signification des noms, on les distribue eu groupes, comme
dans les compositions rythmées.

(2) Litt. : « afln que manifestement nous connaissons. L'arabe traduit :

« alors en vérité sera connu ". Tout ce passage paiait n'être que la

protase de ce qui va suivre : « Voici ce que nous dit de nouveau l'inter-

prétation " etc.

(3) Litt. " ce qui est ce qu'il dit ». L'auteur de cette explication n'est
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CTç \\à<\ lie eTeqss-OOMMoq 2s.e T^\nvywne Jie2s.evq uTcenTe

MiiiHv TCTTtcTin i\KocMO0 THpq Ç'^MÇO çiacA^tt neT2s.oce*

CTC ïv^w\ »vç MMTTCTTHpion ueuoTpô^njon ÇTeoMHg e&oX

liOHTOT ii'Ti TTmujcoiie muuocmoc M€n ïiecTOi;)^ion*

M.\\ r\fcoe>.v MU newttT exe uohtot' wdxi eTOTUioon rnpoT

eopô^i uoHTc euyds.2s.e T^iuotonT MnKOC.vvoe

A.Tto on on TCTrneecu! €T€ T-yinuto e^pevi 2s.€ nncTOi-

;X*o" tt*'' ï^Tc necoevi c^uh eopô^i n'fï otmô^çiu exe ne-

TOTMOTTe epoq 2S-e OTevT ès.To) qoTcono mmoo nevn efcoA

2i.e oTô^vu MMine ue iieiMdvein iiô^r qss-Cii tôv^h nneT-

«HT Meuncev nô<r 2i.e nwn^ neTen^HTq' è^ira) nexon^

l'exislcncc, dit-il, du fondcnient de cette maison ou du

inonde entier rempli de choses élevées, à savoir les

mv'itères célestes dont est remplie l'existence du monde,

et les éléments, et les lettres et les créaturesqui s'y trou-

vent (i), toutes choses (jui sont en elle, c'est-à-dire, dans

la création du monde.

Kt de nouveau, dans l'énuméi'ation successive (-2) des

éléments d(> ces lettres, il se [irésente un signe qu'ils

appellent tiaw ; il (ô) nous manifeste de quelle nature

est ce siiiiie, disant aussitôt ce qui suit : a i^a vie

(jui est eu lui » « il est le vivant » — « il est le sei-

pHb aiitreiiieiit (lésipfiié ici. non plus f)uc ilans les })ass;iges suivants. Nous

croyons (ju'il faut souscntentli-o le niystagopuc mentionné pi'écédcmment.

(Il I.itt. «((ui se trouvent en eux » ; le pronom peut se l'apporter soit aux

éléments, soit aux lettres. 1,'auteur lait probablement allusion aux choses

renfermées symboliquement dans les lettres. On constate que la répéti-

tion (le^ incidontes rend co passaiio à peine intelligible. T/auteur veut

prouvei' p;u' lo rappioclieinent do.-- icUres que leurs dénominations juxta-

posées nous annoncent déjà les mystères élevés contenus dans IVriivi-e

do la création ou •• le fondement de la maison remplie de choses élevées. »

\2> I.itt. •' dans la synthèse et Ja proposition -.

('^) Voir note (3,' p. préc.



I.KS MVSlKlUvS 1)K> IK.nUKS (.KKCOlES. ÔTî)

ne- evTto n^ ne' ôvtco weu'.XucMevCTHc (v/r) ne' evTu)

nes.TMOT ne

(-nT) ekp\e\Me iXonioii 2S-e oy>evi o.u n\oeAv\on *' nevi ec\-

T^v.2i.pH7r nev'A.coo nTi nMevem .unMTOTwpioïi Mne^^TOT-
TecTm 2s.ïcfcco ôvtco eiMe ou o^^ivuoHiûiev '> erùe nicoewi

exoT.uoT Te epo'\ 2s.e .w.ôs.e\n' ^>£-e uto:\ ne n2S-oeic ^.tco

nujdv eueo" ô^tio neTev2SLpo .un TÙon^jvvev ^tco t\i2iô.?V. ctc

noTToein ne' ^.tco eTT^vnpo TOTTecTin 2S-e «to^ ne n7V.o-

coc riToq ne tmc eswTto n^evi^uxcMOc evT(o uToq ne nT(o-

oeM eTT^.2fi_pHT dN.Tto «Toq ne noe^pec ^v^tco nroq ne

Te^piX^H evTco T^wne' evTco e*^o tiujopn oen nenTo'»\n' exe

uis,i ne 2i.e nTo-4 ne nno.v\.oeHTHc ev^to nTO'4 ne nssLtoH

eûoTV.

1:1 l'uni' Tr,').v.'r,
;

(ii) piiiir y./.y'.'ji'.-j..

li'iieui- » -- » il est rcccIôsiMslc » - il est riminoi'-

tel ». Il)

Saclie, (lu ivsti', (|uc' sui- ce si«iiu' est iiiaiiiri'stcmciil

basé le symbole du inystoïc du (]liiist (-21 ; en d'autres

termes, appicuds et s.irlic bien ceci, au >>iujel de cette

lettre appelée fiujne . « II est le seigueui et l'éleruel »

— <.< la foi'ce et le secours ) - c l'œil, (|ui est la lumière »

— (( la boucbe, ce ({iii veut dire qu'il est le verbe » —
« il est la vérité et la sainteté » — « il est la vocation

assui'ée » — « il est la sécurité » — « il est le comiueu-

cemeut et le clief » - « il est le preniier dans les com-

mandeuieuts, c'est-à-dire le législateur » « il est la

consommation. «

(1) D'apr(\s l'oxplication donnée pins haut, le lonio est le sif^ne \yn.v excel

lence. Les Ictti'cs suivantes nous i;nsoignent par leur nom quelle estja

natui'o (le ce sifjne, quels sont les attributs <lu Christ.

(2) Il faut vraisemhlal lement entendre par là que ce «n/wc par excel-

lence résume en quelque sorte tout le mystère du Christ, représenté par
les lettres suivantes dont le sens est : « le Seigneur et l'étornel » etc.
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i\2s.oeK' OT neTeK2i.toMMoq d^-H-^toHpevc^ej {sic) evTco

ÙHTèv 2s.e ÇTÔ ncMOT uncioMT tTOM. nKOCMOC hô^i eTne^-

iici)A eÊo'A. ïieeTôwHO ivrco ïieenes.pô.re née noToevi&ec

evTto ndkU) nge mhçkkco Gopè<i nnevi nTeiM€ine (sic)

lyev ueTTûûMe epooT MdwTôwd^.q cwMevTJuoc om uctc^^^h-

^xà< Mil ïieTnpocireopïes. in^) ev?V.'A.d. Meri çtûhhtu on

co u2s.oeic uujex ene^ neTono" e^Too epe nojno n^Hxq

ceno) n^».n e^pô^i TenoT nneT2s.i eooTn eToiuonoMies."

ôvuj t'A.p e^ûA pen neconT h pen necToi^ion Avn ne-

p&HTe ne nôë co niOTr2i.ô.r n nToq es.uj ne nevc^^eô^pTon

CTe nes.1 ne neTnô>.TdvKO nxe TOT^ei" njenss-ooc epoq 2s.e

Seigneur, que nous dis-tu en traçant et en nous don-

nant comme symboles la figui-e de ces lettres de ral[)lia-

bet ? Qu'elles sont l'image des créatures de ce monde, de

ces créatures qui seront un jour livrées à la dissolution

pour périr et passer comme une ombre.

Mais, non content de nous proposer celles (|ui par leur

tbi-me et leur appellation représentent des choses corpo-

relles, n'est-ce pas aussi loi même que tu nous révèles

par elles, — à nous qui sommes entrés dans l'économie

(du salut), — « Seigneur 5), « l'éternel », « le vivant »,

« en qui est la vie » ? (1) Quelle est la créature, quel

est l'élément, (|uelle est la chose ([ui soit « le seigneur »,

ù Juif? Quel être matériel, destiné à périr, est n lincor-

(1) Non;; avons traduit un peu liliremcnt ce passage, dont voici le sens

littcMal: '^ l'A comment tu ne nous les proposes pas ainsi jusqu'à ce qui

leur eonviont seulement corpoi'eliement dans leur l'orme et leur appella-

tion ; mais aussi au sujet do toi, de nouveau, o Seignoui-, l'éternel, le vi-

vant, en qui est la vie, elles nous sont maintenant proposées, à nous qui

sommes ehtrés dans léconomio du salut ».
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" H 2SLe IldwTMOTT- H 2S.e nUJÔ. eïieO' h 2SLe UTô^2S.pO M«
TÊlOHeiô. d<Uj on UCT0I[)(;^10ïl UTÇ TeUTKOJC 0) U\0T2s.e«.\

iieTOTMOTTe epoq 2S-e tmiitmc mm \\od<r\iKCM.oc ô.p*.

eKUo.2s.ooc nôwi oi moT2s.dvr 2s.e rmoot ne nA.i eTnes.T6.K0

n nKd.0 ne nd>.i eTnô>.nô.pe^tTe n eTne Te Te^^i eTndy.iào)'A.

e&oTV." n nÊiOTe^nn ne mw. nujHn' nevi eTnevOTeme ô^to)

ncenjooTe n 2S-e otô. eûoTV on nevi ne no)no evTco nu)Cv

eneo' es.TO) nTe!K,2s.po e^TO) eT!aone\6. e^pes. eKnA.2s_ooc ïie^v

on 0) nTevAev\nc')poc 2s.e inn) nn^^Ke n-^ocl^^pon "

eTCô.nujo)i AinnoTn ne>.\ nTô. nnoTTe eTpe^oTtoc*^ :!s_e

nToq ne T.ue 6.T0) npevrvô^c.uoe Mn nTes.2i-po A«.n nvue^

eneo

(;ij l'oiir W:,iyJ:. soinl)ro.

riij)til)l(' > dont nous |)uissioiis dire (ju il ("^t " lu vie et

r;Milcui' (If i;i vie '< (
\'] '! lù (|ncll(' csl . en on Ire. I;i riciiluit'

|»('i'iss;il)l(' cl NoiK'c à l;i inori, qn On iniissc appeler - ICe-

clcsiastc on rininud-tcl. ou ['('tcrnel. ou la loiee ei h

secours » ? .Inil", (juci cicnient de la ercalioii est appelé

" la Nci'itc et la sainteté -
' l)iias-tu, () Juif, (pic c'est l'eau,

(pii doit p(''iir. ou la tciic, (|ui doit passer, ou le ciel, (pii

scia \'\\\é à la dissolution, ou les |)lantes et les arlucs.

(|ui disparaîtront et dcssc-clicront ' Iji est-il une seule

parmi ce ; choses (pii soit " le vivant et I eteriKd >>

et " la lorce et le secours - ! Diras-tu. ù iniserahlc, (pic

par « la \(''ri'e » et " la sainteté » et " la lorce » et « l'eter-

iiel », il faut entendre ces soinhres l(''ii('])i'es (jiii ('taieiit

au-dessus de rahiine et (jiie Dieu a (lissip(^'es ''

(Il N(>ii\c'llo ;illii.->i()n ;i rinti'ipr.'tatioii (U'> noms de l';iliilial/ol.
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hôwï on 2SLe ncioT «Tne nd<i eTnô^pe efiioA iiee noenTcoÉie*

ô>.Trco nce 2s.e «es. pn TCTrïiTe?V.iô>.' 2S.G nTOOT ne nneTnô<

noTTq Mn nenAnciô^cTnc (avV) a.ttco Tô^ne MnTnpq- n 2s.e n-

TOOT ne no)Ho* n nxoq e2s.ooe 2s.e nxooT on ne nos-oeic*

MMon nnecvycone lo niOT2i.ôk.ï nTeioe eô^p ô^n ne

nexi nTeïMeme' OTr2s.e nce2s.i ô^n epoTn eAôvdwT" 0T2i.e

nceTooMe ô<n eTV.d.d^Tr

ô^AA-dK nnoTTTe nAoi70c nenTdk.qpcevp^ d<irto ewqpwTn

MnenecoMôv eTeTpô^cToi^ion eje nevi ne 2i.e oTn c^toot

ncTOi^ïon npHTq nToq neTeqnpocJjnTeTre on ot pcon'

ewT(x> eqwiy eûoTV. on oTCMn ecî2S-0ce eppô.1 on necToi-

^ïon* 2i.e pevnc ne on eô^n nneoToeiiy neqpooxn

enencojMe^. eTMnToird».* nes>i nTes.qpiy£inp lycone pwcocj

qu'elle est grande ta folie et ton aberration ! Diras-tu

des astres du ciel, qui ton)b( ront connue des feuilles |)our

être anéantis, (diras-tu) (|u'ils sont « le l)ien, l'ecclë-

siaste, le chef de l'univers », ou (ju'ils sont « la vie » ou

même qu'ils sont « le seigneur » ?

A Dieu ne plaise (i), ô Juif! rien de semblable n'existe

ni dans ces choses, ni dans (;e (|ui leur appartient, ni

dans ce qu'elles renferment (-2).

Mais c'est Dieu le verbe incarné, cjui s'est approprié (s)

notre corps composé de (juatre éléments ; c'est lui qui a

prédit dans un mystère et a proclamé bien haut par les

hêtres (i) qu'à la tin des temps, il devait prendre notre

(1) l.itt. " Que cela ne soit pas ; uhs/t ...

(2) Litt. « ainsi ne sont pas ces olioscs. et elles ne rec.'oivent lien et ne

renfernnent rien. >.

(3) Litt. " adapté ^>
; allusion à Hob. 5, cu?'pits auteni apfasfi mihi.

(4) CToix>o" mot qui désigne à la fois les éléments de la création et les

éléments de l'alphabet, comme nous l'avons noté plus haut. Ici l'auteur

l'emploie pour désigner les caractèi'es. Dans le passage suivant le sens

précis du mot cToi^'on est plus difticile à délinii'.
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née iinecToi;Xl*®" (^) "^* e&o?y.^n qTOOT ncTOï^ion*

TOTT€CTin eÛoAoM nô^Hp' Mîl nKd<^" MU nMOOTT Mtt

Te\\.'7r^H nTV.ocjKH'

ne nMTTCTHpion Mn nenpocTcopidv eTnpeiii nes>q* «Toq ne

nnoTTe nAococ A>qnô»>ekq egpes.i ô^ttco d.qonoT gn nec-

Toi^îon nd.1 nTenec^evr equ}epnTô«.MO MMon nxoq

nnoTTTe n?V.oroc' eqnô.pcevpg ^n necToi^ion* evirco neq-

ujtone e^pes.1 n^HTn ô».non ne e&oA^n ^ ncToi^ion'
* '^cooTn rô^p 2S-e ceô nujnnpe ô^ttol) cegoce eMMivTe

èvTrco eqoAn ^^T^n oiTMnHuje nT'i ncooirn nneTeH2s.(0M-

Mooif ôwTto OT Monon 2s.e eeo nevnicToc enes.r vl'Ti nexe

MnTOTrnicTïc mmô^tt" ex?V.'\ôw piTen (.s?V) on nooTe on

eTnicTeTe*

corps dans une unité ; celui qui s'est fait ami (sic), subsiste

lui aussi, à l'instar de ces éléments (sic), en quati*e élé-

ments, c'est-:"i-dire l'air, la terre, l'eau et l'âme raisonnable.

Voilà |)our(|uoi, dès le commencement, dès le temps

d'Adam et d'IIénoch, celui à qui aj)partiennent en propi'e

le mystère et les dénominations qui lui conviennent,

Dieu le verbe, l'a [)i'oposé (le mystère) et les a comptées

(les dénominations) dans ces éléments des lettres, nous

montrant déjà, lui Dieu le verbe, (ju'il allait s'incarner

dans les éléments et babiter j)armi nous qui sommes de

(juatre éléments.

Je sais (ju'on s'étonne et qu'on se donne beau(;oup de

peine, et que la doctrine (pie nous enseignons en vexe (i)

un grand noinbre et qu'elle est rejetée non seulement par

ceux qui n ont pas de loi, mais aussi par d'autres qui

croient.

(1) oAk. litt. (• coiitiaotei-, coui'ljer ".
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niMçpcooT i7d.p ncToi^ion nxe ôwAt^evÛHTôv nd.i niyes.n-

MOTTTe epoq 2s.e ottô^t çtç imki ne n (52V ) vyes.TeppeMHneTe

(qi *" MMoq 2s.e HJu.^s.eItt• 110.1 exÊiHHTq ô>.TepMTCTes.rto-

pin "" MMOU pen 11enTdwn110.p0.ue npnTOT evTco e(.nTd.TOOTr

Ô.T03 nô.Ain ced.ni).rHd.3€ MMon eoTenp nd.ï e&oTV. rô^TV-ioc

eèvnd.p^ei 2S-ine Tô.p^H Muô.?V.c^ô.&HTd.' nô.i pH2s.H

ô^nreviroq oô^en noTuoTr

q2SLW ces-p MMOC c^viuijtor Mneqoircouj n'Ti iiôwenr nioT-

2^0.1 2s.e d.Ae'4' iee uevMeTV 2s.d.Ae^ er ot (sic)- exe newi

(a) En tête de la page iri q Te "Te" « ;

'.10 .lésiis-Clirist i'

(b) A lemai-quer la foiine inempliétique tpjfcTCTAï'wrin et la forme

hybride cpçfepjk».Hne-Te ; dans le reste du traité l'auteur suit générale-

ment les l'ègles du dialecte tliébain pour r('mi)loi des verbes grecs.

Âirivons donc i\ iiiio démonstration tout à fait déci-

sive (1) et triomphante {-i) par ce (|iie nous allons établir.

Kcoutez cette démonstration.

Le sixième caractère de lalpliahel, (jue nous appelons

irtiii' et (jiiOn interpiète signe, celui dont lexplication

mystique nous a été domiée par loul ce (jue nous avons

déjà e\|)Osé, on nous oltliiic à l'expliquer de nouveau

clairement, en remontant au commencement de Talphabet,

comiTie nous l'avons d(''jà fait brièvement.

\\n effet, le juif im{)ie proclame bien haut sans le vou-

loii- que (les lettres) ulcpli, belh, (/(iincl, dulctli. ci, ou {sic),

(1) Litt. " pénétrante ".

(2) Litt. " une démonstration plein de gloire ». Cette démonstration se

ramène à la pi'euve bien connue, tirée du ivaw.
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ne nujes.7rpepMHtieTe MMoq {sic) 2s.e TcnTç mithi* eqMep

e£io7V.pn neT2s.oceqnds.uj cône npnTqi-qô^-)'-'^ n(fi oirMd».ein"

TOTTTecTïn nMepcooT ncpes^i exe nexe ujô^iTMOTTe epoq

2fi.e OTô^T' née c^€2s.ton e2«.ooc 2s.€ pn Tcnxe Mn xen-

THCic nxe nïRï nxe necToi^ion muikocmoc Mn TîS'in-

lywne nnicpôwi ^à<v qRH eppis.i nonTOir n5i nMô^ein evirco

HAiTCTHpion erpHn 2s.in tkô<tô<£io7V.k murocmoc nes.ï

eTÛKHTq eqnpo4>HTeTe n^i HcevHôwC eTÉie ne^e eq2sLioM-

Moc nes.;)(^ev'5 nppo nreipe* 2S-e evi'^nis.R noTMevein

nujoHp eie eTr2i.ïce * nn 2s.e eTMMô^T neq2s.coMMoc n-

Teipe' 2SLe n'^nô^nïpev^e ô<n MnôF nô^noTTe* evroo ne2i.e

HCÔ.HA.C nnvynpe MninA. 2s.e exûe nis.i epe lîôc '^nnxen

noTTMôwein* eicpRHTe eic Tnd.p«^ '^^ nevco nec2s.n0 noT-

(a) En tête de la page (r) i -rc -©T q*.

10 fils de Dieu 91

[h) Sic, abrév. pour n^p-e-Ênoc.

sont interprétées (1) « le fondement de la maison remplie

de choses élevées ; dans laquelle il y aura un signe »,

c'est-à-dire la sixième lettre appelée iiaw. Cela veut dire

que, dans le fondement et dans la création de cette maison

constituée des éléments de ce monde et dans l'existence

de ces lettres (2), est renfermé le signe et le mystère caché

depuis la création du monde. C'est lui qui est prédit par

Isaïe, lorsque parlant du Christ, il dit au roi Achaz (3) :

« Je t'ai donné un signe, soit dans les profondeurs, soit

dans les hauteui-s. Quant à lui, il répondit : Je ne tente-

rai pas le Seigneur mon Dieu. Et dit Isaïe aux lils d'Israël :

Pour cela, le Seigneur vous donne un signe. Voici que la

(1) Voir i)lus liaut l'interprétation des noms de ces six pi'cmières let-

tres.

(2) Considérées dans leur sens mystique.

(3) Isaie Vil, 10 : « demande toi un signe ».

25
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vijHpe" nceMOTTe eueqpô^n 2S-e mmô^mothA- exe n^vi ne

»nvjô.T0Tô.0Me'^ 2s.e nnoTTÇ neMM^.if TOTrecTin nen-

TÔ.C2S-UO-4 wTi Tiiô^peeiioe- uto'^ ne nnoTTe ^ii oTMe*

ïiTei^e ïTd.p ev'^pepMHiicTe (sic) \\à<n n-fcmh Td<i * evTco

ô^Tcouj eûoA MMoc ïi^i uô^upiÉiHc npepMHïieTTHC" Mev-

.unG-4eTes.ucfAioïv eTOTô.es.û- iiTôwcne MMïiToeÉipeoc" evTco

iiev\ e^w-^odiOq nue eûoAi^n ni0T2s.es.\ nTd.T22.i Éiè^nTicMd^ pn

e\eAuM" ueiiTes>T oepMHne^re 2s.e MMoq* ère nieTres-ure-

Aïoïv !ioT(OT jiç' Mueuccoq ïiTô^ciie H<&e'\Aôs.c exe TOTeeie-

\\\\\ 2s.e MiioTepiviipijàue eTeicMH iiTC hcô^hô^c- neiyuje

l'e^p uevT essLOOc (-'4Ù-) ne 2s.e ïiToq ne nnoTTC eqnçMMd^n'

ÇMM^v i'ô<p 2SLe qneMMdvtt" eepMHUiô< cevp ùot 2£.e «Toq

TgepMuuiô. 2s.e ou nn'X 2s.e unoTTC née c^ess^con ess-ooc

eTÙe Ciô^eoTHÀ 2SLe uhi MiiuoTTe" evTw ees.MOTH?V. eujevy-

Vicriïc cnliiiitcia 1111 lils et on rjippellcra Kiiiiuanuol ; » ce

(jiron inlcipK'lc Dieu avec nous. Cela veut dii'o : celui

({ui est cnlanU' [)ar la Vicri»»' est Dieu en vérité.

C'est ainsi (jue le n)ot a été traduit et proclamé par des

interprètes autorisés Kn eilet, Mathieu, le bienheureux

évaniiéliste, écrivit son saint évangile en langue hébraïque.

Il l'écrivit pour ccu\ d'cnli'e les Juifs qui revui'ent le bap-

tême à Jéiusalem. (^leux-ci traduisirent ensuite cet évangile

primitif (?) (1) en grec, ou en langue ionienne, mais ren-

dirent inexactement cette parole d'isaïe. Il leur fallait

(lire en elfet : « il est Dieu avec nous » [a) ; aw cmma signi-

lie « (lui est avec nous » ; ou siiiuilie u lui » et cl « Dieu ».

De même (jiu» lial/ioiicl signilic « la maison de Dieu », et

(l) Lill. •< ccliii-ln qui e.st 1 ovaiigile unùjiw. »

[i) \\ no l'allait pas consei-ver le mot Eniniaimcl, mais traduire simple-

ment « Uieu avec nous. r.
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^epMHttç-ye mmocj sslç Tis.ïiôwCTewcïc MnnoirTe" nrei^e oii

€nei2k.H on £n Tô.cne nncirpoc Mti n^e&pevioc nujexir-

gepMHtieTe noir ô 2S-e tiToq ne*

A.TCO oTrno5' no<|)e7V.ïô^ tiô^T * peTocoTc ceeipe mmoc
nTeKH7V.HCiev n.'S'i T2k.ïd^c|)opô». n'^TV.egïC tô^i çcss-Commoc

2s.e nnoTTTe pn OTTô<2SLpo nenTôwCCSLnoq nTi Tnes.peenoc*

T^yinss-ooc ud^p 2s.e qnMMe>.n n'Ti iinoTTe noAAevKic

ujes,q2£-00c nt^i ^n T2i.ô.^ic «Tempoceir^H-

née on eTeq2$.ooc" 2s.e nMôv exepe cnô^T h yyoMnT

ccùOT^ n^HTq peM nô^pô^n' "fujoon neMMô^ir on TeTMHTe

T5'ïn2£:ooc 2i.e 2i.e nToq ne nnoTTe eqnMM^-n c\otco-

que Gamuel est interprété « Vanastase de Dieu », ainsi

Emmanuel veut dire « Dieu avec nous ».

En outre, dans la langue des syriens et des hébreux,

OM, o (i) est interprété lui.

D'autre part, l'Eglise reçoit une confirmation inatten-

due pai* la leçon différente de l'Écriture qui dit : a c'est

le Dieu de force qu'enfanta la vierge (2) » ; car la men-

tion « Dieu avec nous » se rencontre plus d'une fois

dans la suite de ce discours (3).

C'est ainsi également qu'il dit : « l'endroit où deux ou

trois personnes sont quelque part réunies en mon nom,

j'y serai avec elles, dans leur milieu (4j ». La parole « il est

(1) C'-à-tl. le waiv liébreu en tain que caractéristique de la S"" pei's. maso.

(2) L'auteur pirait faire allusion à luie variante qui aurait porté : c'est

le Dieu de loi-ce qu'enfanta la vierp^e ; il y voit une nouvelle preuve en

faveur (le l'Kglise, étant donné que l'autre leçon >< Dieu avec nous » se

i-etrouve déjà en d'autres endioits de l'Écritui-e. Peut-être aussi fait-il

allusion â Isaïe IX, 6 « et vocabiiur nomcn ejua ... Deus, fortis. »

(3) Notamment, Is. VIII, 8, 10. L'auteur l'ait éfialement allusion au\
passages de l'Evangile où le Christ a promis de demeurer avec ses disci-

ples.

(4) Matth. XVIII, 20.
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n^ (sic) Qiio\- 2s.e ujes.TeiMe epoq ôwTco n2s.ooq essLM ne^C^

(-ëjr-) iieiiTô.c2i.uo-j[ nTi Tiidvpe '"'• exe iiToq ne nnoiTTe on

OTAVe'

q2s.WMM0C on epoq 2!ce nMè^em- exÊie 2SLe OTujnnpe

Twpq ne on TeqoinonoMies.' ô^tco cô.niycoi nnTouj nxet^T-

cie neqeipe ne noTMnTÙppe ee2s_oce om ncenoc nenpco-

oTMô^ein cô^p ^o)wq ne nenTô.q[U}tone oï McoTcnc

eqnevT en£iA.TOc eqAioTO on oirncopT ewTro) ne'^pcono evn

ne' OTAiô^em on ne Teopw nods.Te MniijoMnT nujnpenjH.vv

eToiyevôwiîi CTon T^iKii'yXb^n eTô.^epes.TOT i\onTe e^Tco

neTpoiuo à<n ne' ô^tco eTÊie newi oTMô^em eqoTWTq ne

ne^C^eriae 2s.e oirncopT nnoTTe ne e^Tco Mnec^pconp nT-

I)i(Mi ;iv(h; nous » se manifeste coinme désignant pour

nous le Clirist (i) enfanté [)ar la vierge, lui ([ui est véii-

tahlenient Dieu,

Il est en outre a[)i)elé le si(j)u>, parce (|ue son économie

n'est (ju'iin miiacle par lequel il a renouvelé et élevé

le genre humain au-dessus des lois de la nature (^2).

(Test égalenuMit un signe (i), ce qui arriva à Moïse,

loisqu'il vit le buisson ardent ([ui lu; s<» consumait pas ;

c'est eneoie un signe (jue la fournaise ardente dans

la({uelle se tiouvaient les trois saints jeunes hommes de

Babylone, sans èlre atteints pai- le feu. Voilà pour([uoi le

(>hrist est un signe par excellence ; étant le feu divin,

(1) Lilt • maiiifeste (iii'on la (;oiuiai( et que nous la disons au sujet

(lu (.'liiist "

i2) Litt. <• parce (|u"nn iniraele entier est dans son économie et que,

au-dessus des lois de la nature, il o[)é,rait une innovation élevée dans le

genre humain. »

('.i) Dans le sens scripturistiquo de « miracle ».
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MHTpev noirTViHon' ô^ttco on 2s.e e^qei eiieciiT efcoAo» Tiie

MneqKto iieo^q ïiMiiHTre es.Tw Oîi 2s.e ô.qss.icevp'z ôw2!Lïi

euepMev iipcoMe on TMHTpev nTujeepe nnptoMe Av.ô.'\"\on

c^L-Ç TMevô^T nneTon^ TnpoT* es-Tto on 2s.e nTes.T2s.noq on

TMHTpes." dwqoe«speo eTeqMôsè^ir eoo .v<.nespe •'• ô^tco eTicie

nes.ï es.q'^pes.n epoq oo>coq nTi cTMecon noAAo tTOTc\ev)û

( a[!2s.-) 2SLe oTMdveïn eTô.nTei?Viui (sic) çpoq"

ejcoKHTe OTn xenoT neiTooTnoHT .vvnôvpôs.'^vO'on ovco-

no \\.i>.n eÊioTV. nevAtoe Mnscoô.i \\iK\ eToen ntcTorvion

nje necoô>.\" nevi CTOTMOTTe epoq 2s.e nMô^em n^.\ ctct-

Mivne Mne^C^ "^^^ OTtono' evTco ne^t ceevnTï'A.eci epoq n'T\

nïôv^nT" nevï eTeqiyoon nô.n ot^ht n'Ti nuje<2s.e"

ô^nôsCKH uô.p epon expene^p^ei nô^Ain 2SLin ds'\c|>ô.

KôsTôv Teirevcne MMin mmoott"

(îi) Pour nA.p-e-enoc.

il laisse intacte; sa mère selon la matière ; descendant du

ciel, il ne quitte pas les cieux;sans le concours de l'homme,

il prend la chair dans sa mère qui est la fille des hommes
ou plutôt la mère de tous les vivants ; enfanté pai' sa

mère, il lui consei've sa viriiinité. Voilà pourquoi le saint

vieillard Siméon, lui aussi, l'appela un signe de contra-

diction.

Voilà autant de preuves étonnantes qui mettent en

évidence celle d'entre les lettres (i) qu'on appelle \q signe,

le symbole manifeste du (^hiist, nié par les impies que

nous combattons.

Il nous faut, en effet, recommencer (la série des let-

tres), depuis alpha, d'après leur ju'opre langue.

(1) Litt. « cette lettre des Olôments des lettres ».
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d.Ae4) * onep ^n TMnTCTrpoc Mcn TMttT2e&pes.ïoc" m»
ud<pd<Cioc eujes.^2epMHneTe Mnô^i e^Tto uce-fpes.n epoq ^m
ni\^'Tc|)ieMev 2S-e es.'A.ecI) exe ud.i ne otujo ô." othotïi gii

TÇiiyoMTe nevcne riô^i ô>.Àec|) ne otujo'

ivivô^CKH epon ne Aoinon eTpenssLO) on MnCiô».Tes. {sic)

WiKTiK -Vô^RoAoT^HÔv nCTCOT TOTTeCTIrt ^OMOiCOC Ott

ncevMMô. M.n n2s.e'i\Tds.' Men ei vyevTCTMt^conei gtooT

\KiKTiK nexi nTejMeine'

es.Tco TOTe Aoinon (-që) neic^evi mmô^^coott ^ô^^ej

eTMHTe" eTe nevi ne eTOTMOTTe epoq 2s.e Mi^ein' ^m
nMepcooT ces.p nujo npoMne n.Te neieviton ôvqeppcoMe

eiTe eiycone eRô^nTiAjce' co nes.enT nïOTSv.es.r d>>2s.ïc n&.i

2s.e eTÊie ot ô.R'^pô.n eô.?V.c|)ô>. 2s.e ev7V.e4>' cre nô^i ne ot-

Aleph, en syriaque, en liébreu et en arabe, ils l'inter-

prètent et le prononcent nleph, ce qui veut dii'e un mil-

lier ô^ (i) ; donc, dans ces trois lantïues, nleph représente

un millier.

Il nous faut, en outre, mentionner dans l'ordre les

lettres hèto, gamma, delta et ci, pour lesquelles existe la

même concordance (2).

Vient ensuite cette lettre qui est la sixième et qu'on

appelle signe. C'est, en effet, dans le sixième millier

d'années de cet â^e que le Christ s'est fait homme (3).

Si tu contredis, ô Juif impie, dis donc pourquoi tu as

donné à alpha le nom de aleph, répondant à un millier ;

(1) Signe dont la valeur numérique est mille.

(2) Litt. « Il nous faut au reste redire bèta selon la suite véritable,

c'est-à-dire i\o môme aussi gamma, delta et ei s'aocoi'dant également

selon ces choses de cette manière. "

(01 Lo eigue Z (Mjuivaut à 3ix.
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MiiMOOT Mti nenriA. KevTdv ntt.Tdwnujpu2s.00T ôw2S-ic uô^ï

co ufeÀTy-e * 2i.e ex&e ot neic^ô^ï çtotavottg epoq 25Le 11

Mô^ein neqô e<.n nujopu" HUMC^cnes-T' HMAv.eoujo.u!\T(.v/c)*

H MMe^qTOOT' H Meo"VoT- H AieOCèvlU^ -^^i*^ neTUUT

TupoTT Menncdv UMegcexujq dwA7V.es. em\u eopevi Av.e>wTevevq

MMepCOOT"

nôwU) noe 2s.e on MuoT-^pôwn ei^ôwMMev A\Av.dwt:iu otu

Ht'cpevr evAAôv OTAVô^ein MôwTivevq nenTe^T-^p^n epo \ exe

ut'TrtHT p\Tn revMçA xp ev\AVi-:o eûoA ou tifT^LOin toyt-

pcTju ne\e^T (q^-) u)ôw2S-e epooT AiAocrupion \\n' uvav.-

UHTre 2s. uToq neTOTMOivTe epoq oiTen 2s.ôwAee 2i.e cen-

Hcie eT€ TS'miytone 2s.e' pcoÉi uô^p niAV ôwTujwne eÊioA

oïTooTq ôwTTco eooTn epoq' evTco dw.2s.nTq Miie Aôwô^t

or, dans son {\\)v ci dans sa toi'ini', il nons repivscnte

l'cMii cl Tcspril, coinnu' nous l'avons déjà ('\[»os('. Dis,

ô aveugle, pouicjnoi eetle lettre appelée le siyiu' n'esl ni

la première, ni la seconde, ni la troisième, ni la qua-

trième, ni la cin(juièmc, ni la septième, ni aucune de

celles qui suivent la septième, mais est placée précisé-

ment la sixième.

Comment, parmi ces lettres, n'ont-ils pas dorme aussi

bien à (jaminii le nom de wjne et l'ont-ils apj)elé (jdmcl,

c'est-à-dire rempli de choses élevées (1), à savoir les mys-

tères indicibles de choses célestes. 2s. est appelé du nom

de daletli, c'est-à-dire (jénèse ou devenir. Car toutes choses

sont {-2) par lui et en lui ; et, sans lui, lien n'a été fait.

(1) Litt. •' niiiis un sif^ne seulement ils l'ont appelé, celui qui vient par

Qamel : i'em])li de choses élevées. ••

(2) ÈYiveTo.
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evTTCx) nenTes.qu}cone «Toq ne nMes.ein ïiTe nei CTOï;>;^ion

Mneicpôiï nôvî exe T'finévno*' th oôv^h nneoToeuvj îitc

noTToeïït MMG" nèK.ï eTepoToeiti epcoMe niM çthut Vihoc-

MOC"

"fnô<2SL(o 2s.e on Mne ne gcofe çto nnoT' ïiô^uj * noe nei

^OTT nc^es-i €T£d.eH Mnic^ôwï nô.r eïiyes.22.e iiMôvCin'

€Men pd^n n€ue«oc '' nTè^T ô>.n' ô^TVAev nicoeswi THpoT

eTïiHT Mennces. nMd^ein ceMe^ nenenoc

HH Men uevp €TpA.e^H MnMev€ïïi ce2s.coMMOc epooT

M'^pe- 2SL€ cenT€ mm nnr mm iiiijco2S-n nneTrtHT Mnncô^

nà^i' KivTô. iieïiTes.nujpnss-OO'y

eujtone 2s.e eTUjô.n'^pes.n enMepcooT ncpe«ij 2SLe nMev-

(a) Sic. Un petit espace sépare les mots to-iuàho th et ç&,-©-h. Nous

pensons qu'au lieu de o'inA.no, qui ne donne aucun sens, il faut lire

o'inac.no, génération, naissance. Cf. Ps. \Q\\ 3 : « Ex utero ante lucife-

ferum genui te ». L'arabe ti'aduit : « indiquant une incarnation avant les

siècles ».

(b) Pour a'iTTStvo;, élevé.

Et celui qui fut, est le signe, répondant au caractère de

cette lettre (i), qui nnarque la génération, avant les temps,

de la lumière véritable, celle qui illumine tout homnie

venant en ce monde.

Je vais exposer de nouveau cette chose importante, à

savoir, de quelle manière les cinq lettres qui précèdent

celle-ci, c'est-à-dire le sl(j)ie, n'ont pas de nom élevé,

tandis que celles qui suivent sont remplies de choses

élevées.

En effet, celles qui précèdent, on les interprète le fon-

dement et la maison, et ainsi de suite, conformément à

ce que nous avons déjà dit.

L'appellation de signe, donnée à la sixième lettre, impli-

(1) Le MJûto appelé signe, symbole du Christ.
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ein ujevTçpujopn tô.^h neui7coMi^.^e Mniyi02SLn muotô.

noTTis, unecoevi ou Te-^oepMunte^ TOTTecTin nwiio (-q^-)

neTOHO' imeTne^nôv (.v/d uot-jj uôë' iieuuTV.HCi^.cTHC i\evT-

MOT" MM nVVJC02!L\l «llÇTtlHT .UOttUC^». »e«.l KôvTdv Tîs.ô.'^lC

ntieiiTevn2s.ooT ces^eiv Aieii TeT^\Ko"•\oTe^^v

ei Te eKcooT» Ko.7v.toc on oTnicTJC eneTeM2s.toMMOOT"

eieHn^.T^le ou muicmot noT(OT" CToen «icoevi nes.i om
e <_ <-

n2s.totoMe AV.MCOTCHC' eTlîie TTiuuu'Hie nnecToi^^y^ïon mu-

KOCMOC"

^M neiMô». i7es.p eTeno necTOv^**^" o^».€^h MinMeocooT

ÇTG nMôweni ne' '^ctmc^ ' ùe «0Tp6.u neuccoMion" on tTi-

tictoriT AuiKOCMOc AV»ioT"\"pevu e7V.6.es.T necouT 2S-e nds.tio-

Tq ujdvnTeqojoiiie nTi iioToem rev^î Te ee eTCH£ 2S-e

que déjà ht loiianiic do chacune (h>s lettres suivantes (hms

son interprétation (i), à savoir : hi vie, le vivant, h^ l)ien,

le seigneui', Tecclésiaste, rinmiortei, d'a})rès rex|)lication

suivie que nous avons donnée plus haut.

Si tu tiens lidèlenient ce que nous disons, tu trouveras

dé nouveau hi ligure viaie de ces lettres (-21 dans le récit

de .Moïse sur l'oriiiioe des éléments du monde.

C'est dans cet endroit, en effet, que sont manifestées

les lettres (jui précèdent la sixième ou le H,x(]nc représen-

tant un nom de louaugc (.ï). Dans la création du monde,

on n'appelle bonne aucune créature, jusqu'à l'exi.stence

(1) Litt. « (^iie si l'on ai^polle la sixième lettre le sirjne, on a déjà l'ait

aussitôt la louange du reste de eiiaeune des letti-es. dans son interi)ré-

tation. n \'oi)'ce (jue l'iiuteui' dit plus loin du nom de louange attribué au

waw.
(2) Comme on le voit i).ii' la suite, il s'agit ici des letties qui précèdent

le waw.

(3; Puisqu'il signifie le Christ.
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ô.qttes.Tr tt'fi nnoTTe noiroein 2s.e nevnoTq* kçtoi Te

iiOTToein eTMMes.T mm iiicoô^i cto MMevein ne[)(^c neTOTCT-

MÔN-ne MMoq' d.Tco enei2s.H mu '\ô.ôvT ^en uetiTôvTTiycone

THpoT ^dv^H MnoTToein Gir2£.0L)MMOc epoq 2s.e nô^ttOTq*

n«^e nnïc^diï €t^ô<^k MiiMev€in" ôwirto ttes.i nreiMirve e^ecTi

e2SLOoc 2s.e TeuTHcic I i^H-) THpc MUKOCMoe ecKH eoen

iiee^ooiy Mtt OTTnAevnH mmutô^thottg' £es.eH nTes.no2s^T-

Mies. " Mneixi^c ^m uTpeq2s.ices.p^ nS'\ nnoTTÇ A.q2s.cou

e&oA MTOIKOnOMlô. Twpc*

evTtO ne^e HTCUTHCiC THpc- 2S.fc- es.TTCs.OOC cpevTHc ^u

(a) Cf. toi. p^ : ô.eTcqne>.&.uo2.^TA*.ci >».nKOCMOC. — L'aialjO, dans tout

ce passage s écarte, sensiblement de noti-e texte : " .lusqu a ce que se leva

lalumièie véritable ; et elle est le (^hi'ist et il a biillé pour nous dans la

lumière de la Coi. " Traduction de M. Forget.

(le la lumière ; selon la formule (i) « et Dieu vit que la

lumière était bonne ». En effet, cette lumière et celte

lettre (jui est le sirpie re|)résentent le Christ [-2). Kl

|>uis(|ue, |)armi toutes les choses (jui t'ureiil avant la

lumière, aucune n'est appelée bonne, non plus ((ue les

lettres qui précèdent le signe (s), et qu'il en est ainsi, il y

a lieu de dire que la création du monde tout entière gisait

dans le mal et l'erreur et l'athéisme, avant que le (Christ

fût venu et que le Dieu incarne eût achevé l'économie

tout entière du salut (4).

Va de même que la création entière fut terminée (•.) en

il) Litt. confoi'mément à ce qui est écrit. -

2) l)'ai)rès l'interprétation donnée plus haut, le mot maw signilie

lumière.

(.3) Litt. « à la manière des lettres qui .sont avant le signe « lequel sigyie

ou waw apparaît le premier comme un nom de louange, ainsi que l'au-

teur vient de le déclarer.

(4) Litt. " avant la venue du Christ, dans l'incarnation de Dieu ache-

vant l'économie tout entiève. "

(.•5) Litt. « constituée »
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cooT n^ooTT- n'f^e ^wtoq ne^c enctonT n&ppe ô^qei

CTTMiiTOTrô. ne!<TiyA.2SLe epoc on coott MMcpoc nevT-

ncopss." ÇTÇ nes^i ne nnoTTe n?V.oi7oc" tcx^'t^k nAorinn

dwTrto nnoHpev Mn nctOMô. nTô.q2SLiTq eoTrnTes.q * MMô».ir

nqTOOT ncTOï^ion* qTOOT cô.p Mn cnô^T ujô^Tep coot"

eTÊi€ nôwi poo ce-fpes.n epoq om umç^coot nc£ô<r erfee

nevj pco on om nMepcooT niyo npoMne nTe nô».ï eK.icon

d».q2s.icdip^- ÇTfce nevi on cnô^T nc^es.1 Mô^TTôvè^-y npe^'^CMH'

ÇTpn THne MnicooT niyo* exe nivi ne es.Ae(|j Mn e* ouïrai

nd.1 eTÔ HTTnoe Mne^^c ô.'A.4)ô». Men neTÔ niyopii

enecTOï^jon TnpoTT" nxirnoc MnnoTxe nTVoiroc' Tô<p|)(;^H

eTujoon pô<eH nnecTOï^ïon TupoT"

six jours, ainsi le Christ, dans la création nouvelle, est

venu, selon une unité ineffable, en six parties non séparées

à savoir. Dieu le Verbe, l'âme raisonnable et pensante, et

le cor[)s qu'il a assumé, composé de quati-e éléments(i) ; en

effet, quatie et deux font six. Voilà pourquoi on le désigne

par la sixième lettre ; voilà pourquoi c'est au sixième

millier d'années de cet âge, qu'il a pris la chair ; voilà

pourquoi, également, dans le nombre six mille il y a deux

voyelles seulement, alepli et éprsimon (2), colles qui sont

figuratives du Christ . Alpha est la première par rapport à

toutes les lettres, la ligure de Dieu le Verbe, le commen-

cement existant avant tous les éléments (3).

(1) Plus haut, p. HH * l'auteur énumérait oomme suit les éléments assu-

més par le Vei'be : l'air, la tei're, l'eau et l'âme raisonnable.

(2) «[ = inoo;ë-6.
(3) L'auteur fait de nouveau allusion au double sens du mot cToi^cion

élément : Valpfia ost le premier par rapport aux éléments [de l'alpha-

bet) ; Dieu le Verbe existe avant tous les éléments (de la création). L'alpha

représente donc le Christ, de même que le loato.
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;Y" e&oAoïTM iinoTTe* es.TO) ou ewo^vH udvj ev'42S-iTOT nTi

iiMO^TTf nAouoc on OTMUTOTev nevTvijev2s.e epoc

\"«i\unufc" 2ve o« HC6. ne ocoCi eT^vc])optM epoq oiTeu

uoAAun- 2s.e nevuj uoe mcoôwi u^.^ AVMtocooT om uôv'A.-

<|)ô^tmTi\ nettoe£ipe>.ion (sic) M.n ncy y>oe m« Ui\pev.Êioo"

ueTOTtoMo e£io?V. MMis.Te ôs^to) eir'^pes.n t'po'^ 2SLe nAve^eui

iidvi uTejMeme uoeco«M MMoq e».» om ueTô.*i\c|ieviûjiTev

iicooT MMenToA7V.Hii'
c

pOMOlWC npôwU ÇTTOOMÇ llMïlTd^qTe UCOes.! Udvl UT^wM-

ujev2$.e epooT ou Te^p^u" uicoô^i ctotmottc epoi\ 2^.6

(]('lui-là aussi \ïi'j}isiin(»n vient après ces (|uati'e éle-

iiiciils, en (iiinie de noire ;une. En efï'el, e'est après les

(jualre cléments de notre cor|>s, (|iie J'ànie ini est arrivée

|tar l'intervention de Dieu (n. Knlin. toutes ces choses.

Dieu le \erl)e les a assumées dans une unité inelVable.

Je dcmaïuh'rai donc de nouveau, à propos de ce carac-

tère (-2) écarté par les (iivcs, cofnment cette letîi'e, la

sixième dans l'alpliahet des llcltreiix, des Syri(M)s et des

Arabes, si clairement manifestée et apj)elée le si(/iic, com-

ment ils ne récrivent pas dans leur pi'opre alphabet de

la laniiue urec(|ue.~ ~ I

De même, i[uant aux noms propres des ([uator/.e lettres

dont nous avons parlé au cominencemeut (ô), cette lettre

(1) Litt - lui est (leveiuio nar Dk'U ••. — Quatre lettroï; séi)areiit £ de i\.

(2'! liitt. - (Iii coté (le cette aiitie cli.vse. ••

i3) l^es (jnatoize piemièies letti'es. Cette lettre dont ils tiennent eiinipio

dans la nninciation. ils l'omettent non seulement ilans l'écriture alpha-

bétique, mais aUïJbl dans la série des noms prop'es des lettres.
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nMô>.eitf cTe iiMeoeooT ne gn THne eueine MMoq e^oTrn

dttt 0) noeAAHU on neucoèvi noeTV.'^.HniKon'

OT uè^p neTÇKUô^-focG MMoq on Tds.KoTV.OTjiôw Mnenes-TV.-

4)ôv£iHTô>. (p-) < '' enujô.neoevi muô^ï nTeiMtine' oti rô>.p 2SLe

nGqnô^2s.iTK nTonc es.n ne onAes^ô^T eepMnxpe nes>j Mnô^»

piTen nicToi^ion one^T tixe ^i Mn \\'\ nôvi nrà. xeTnoTô^-

poT Mnne2S-OOTTonooTc ncodwi ïtpe'iV\Hn\non nTds. nnoT-

Te -^CMOTepOOT

OTTUOTn eqMee^e nTi nnoTTe eo^reiio niueocolQ nev!t

edoTV. 2s.e nTeneTneT2s.oni evn m\\. necTOi'Vion nre nicoevi

Hô>.i eTO nTTsioc nneconT TnpoT d».TO) eTÔ nTTnoc Mne^c
npeq (-pô<-) " oonr mmoot

eT&e nôwi pw es.Tno) pen niepô».i nncTpoe Mn ne e^oApn

fa) V.u trti) (le la \i;\<x(^ ir

(\i) Kn tt'U' (le la pa.L^v [/,

appelée le sifpic, la sixième dans la numération, \u ne

rintroduis pas, <) (iice, dans tes lettres i!,i'ee(pies.

Kt quel tort aiiiais-tu fais à la série de Ion alphaltet,

si lu l'y avais inscrite ? Klle ne t'am*ait causé aucun doni-

maiiO ; témoin les deux lettres hsi et />.si que vous i.s/c)

avez ajoutées aux vingt deux lettres giecques qu(^ Dieu a

tracées (i).

Dieu n'a-t-il donc pas voulu nous montier éi-alemeul

que nous sommes en d<'saceord avec les éléments de ces

lettres qui sont la liguie de toutes les créatures et la lii-ure

du Christ qui en est l'auteur?

I']n ett'etjdans les lettresdes Syriens etcellesquiexistaient

(1) puisque les (irec-s ont eru poiivoii- ajoutoi' doux lettres aux carac-

t(,'res priuiitils, ils ne devaient pas craindre d'en allon^^er la sÔN'ie par le

maintien du wow.

?
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d^&pô<^£s.Ai MnRô>.pd.KTHp Mnic^ô^i" eTOTTMOiTTe €poq 2i.e

Mevcin* ôkirco nd«>i nTeiMeitie' neqô es.n «Tirnoc hTV.a.ôn.t ^n

ïicconT' CTi 2s.e on 2s.e cecTMt^toneï Men ncypoc ^m
npô^n AinïMnTd».qTe nc£A.i n'fi n^eT^Ann- Hd».Tô^ ee nTd>.ii-

2S.00C'

cwTM on OTTMe' A.ir(x) neK'f^THR eneiyMô». ex^n ne (i/c)

T^e^ic THpoTT-

nev7V.<^ewÉiHTev Rô>.Tis. ncTpoc Mn. n^eAT^nn * eTCTM4>ww€i

M.n ncT epmr-

ô^ d<7V.e<|) TOTTTecTin ô^TV^^ek' £ fcee TOTTecri n &htôk.*

û uô».Me7V. ToiTTecTin cô^mmô.* 2s. ^^ô.Ae^ ToiTTecTin 2s.e7V.-

TiK- ë ÇT TOTTTecTin er ë oirevir TOTTCcTin nic^evi nô^ï

neTOTTMOTTTe epoq 2s.e Mô^ein" Mn€qiyTes.Toq n5'ï n^e'X-

7V.Hn* cT&e 2s.e qô nevTnô.^'re ene^c iies.i ereqô nô>.q

nTirnoc"

depuis Abraham, se trouve ce caractère appelé signe, ne

répondant à aucune des créatures. Or les Grecs, comme

nous lavons dit, sont d'accord avec les Syriens, pour le

nom de ces quatorze lettres (i).

Ecoute, en vérité, et fais attention à ce qui est dans tous

les lexiques (2).

IJalphabet selon les Syriens et celui des Grecs cor-

respondent l'un à l'autre.

Alepli équivaut à alpha. Uetli équivaut à bêta. Game!

équivaut à gamma. Daletli équivaut à delta. Ei équivaut à

ei. Waw équivaut à cette lettre (|u'ils appellent signe, le

Grec étant incapable de l'énoncer, parce qu'il ne croit pas

au Christ dont elle est la figure. Zai équivaut à zêta. Uèth

(1) Ils sont d'accord, avec cette i-estriction qu'au nom propre du icaio

sémitique, les Grecs ont substitué le nom générique de signe, comme
l'auteur s'évertue à le montrer dans le passage suivant.

(2) Àftig(c.
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"^iKl TOTTCCTïn -^HTÔ. W.^ TOTTTeCTin OHeô».' TH^ TOTTCC-

Tin eHTd>. ïco2s^ TOTTecTiii ïco2s^ev Rdvc^ TOTTTecTïtt RevnneK.*

AewMçe TOTTTecTin AA.Tr7V.dk' * m.\m. TOTTecTin mc' noirw

TOTTecTin ne

ni^cofe eqRH eopô.i oitcu npe'A.TV.Hn ïitujÊiÊiuo janicod^i

eTOTTMOTTTe Gpoq 2s.e Mô^em* ot n€ npevn Mnô^revirco

OT OTCon ne npô<n MneTMMôwT- TOTTecTin OTrewif ottô^tt

Pivp ne RMevein

eTÊie \\à^\ pw eqô MMepcooir on necpes.i nencrpoc" mh
npeÉipô.ïoe Mn ne efeo'A.pM ncenoc necMes.H?V. gtoc 2$.e

ea[CTMes.ne nToinonoMiev noTr22.ô>.ï MnnoTrre nAoroc pn

necpes.1 2s^e nTOOT nnpe7V.7V.nn ô.Tnwnq (sic) 2!i.e enMep-

MnTn(-p£i-)pM nuô^non nneTcpds.r d».Tr(x) OTHe'|- 2S-in nines.T

équivaut à hêtha . Têtli équivaut à tliètn. lôd équivaut à

iùda [sic). Kaph équivaut à kappa. Lametli équivaut à laula.

Mim équivaut à me. [\oitn équivaut à ne.

Celte chose (jue les Grecs proposent à la place de cette

lettre et (juils appellent si(jue, quel est donc son nom

et quelle est la valeur (i) du nom de cette lettre, à savoir

le tcaw ? Car icaiv est le supie.

Klle est la sixième parmi les lettres des Syriens et des

Hébreux et des descendants d'Ismaël, symbolisant l'éco-

nomie du salut de Dieu le Verbe . Dans les lettres

grecques, au contraire, ils l'ont transférée, de manière à

en faire la ({uinzième dans la série des lettres, et, dès lois,

(1) Litt. " quelle partie est le nom de cette lettre ? »

1,'aiitcur veut confontire détinitivement les Gi'ocs impies, en les harce-

lant do questions. Quel e^t le nom propre de cette lettre qu'ils appellent

signe ? Que le i-éalité correspond à ce sifjne ? Pourquoi ont-ils essayé de

donner le chanf^e, en la i-ejetant vers la tin de leur alphabet, c'est à-dire,

en attribuant la valeur phonétique de îoaw à la quinzième lettre, la lettre

o'. l'ourquoi, enlin, en ont-ils altéré la pi'ononciation, en changeant le

nom de waw en ou (prononciation donnée par l'auteur pour la lettre o)î
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MnoTTMOTTe epoq 2i.e OTè^T n^e Muneceene neuKe d»,cne'

ivAAô. ôwiTMOTTe epoq 2s.e ot* çToeAnï^e om nd>.î evTw

eT2SL(x)MM0c- 2s.e iieTçqc'yMô.ne MMoq neqnô.lytoïie es.n"

ère Tà<\ TomonoMiô. MiiMOTTe iiAococ ô.AA.ô. on ôvTis>n

ô^TO) nô^pôs. ue^c^xoui ô. Tco4>id«' MimoTTe ô^Mô^OTe «TeT-

5'i2£. ujevnTOTcoôvi tt-fpe' InneTOOMoAouei MnetiTô^q-

iio)T MiioTe MMoq (sic) eiiyev2s.e çtojkoho'miô^ ùottiot-

OM niHevijMOTîi 2i.e on ncpô^i ejnnT Menncev niMTC-

THpjon iidK\ eTOT^ds.pevKTHp\"^e MMoq'
ccoTM iVonion 2s.e nevvi} noe equHT hTï niOT2s.ô.i née

noTevïiiCToo npequjeMuje ei2s.co7V.on ô^tco cevniytoi Mne-

ils ne rappellent plus irnir, comme dans les autres

lanifues, mais ils l'ont appelée ou, espérant par là et décla-

rant détruire ce qu'elle signifie (i), à savoir l'économie

de Dieu le Verbe. iMais, de diverses manières et contre

l(Mjr volonté, la sagesse de Dieu la emporté sur eux, si

bien cpiils en sont arrivés, dans leur écriture, à confcsseï'

ce (pii était bien loin d'eux, à savoir l'économie par

excellence, cl cela, dans les buit lettres (jui viennent ai)rès

le mystère (|u"ellcs caractérisent (-2).

Kcoulc/ du reste do (|iicllc manière le Juif' se dérobe (s)

comme un incroyant idolâtre cl, comment inéanmoins),

il) Lilt. " ospi'iMiil \)ixy là et disant (juo ce (|u'ollo sigiiitio ne soi'a pas.

(2/ Litt " Mais dans une variété el en deiiors do leur volonté, la

sapresse divine l'a emporté sui' eux. jus(iu'à ce (pi'ils écrivent de telle

manière (pi'iKs eonlessent ce (pii est loin d'eux, je veux dire l'économie

unique, dan.s le.s huit lettres aussi (pii viiMUient api'ès ce mystère qu elles

caractérisent. "

Ce sont les huit dernières lettres, lif^uratives du mystère du Christ.

(:0 Mtt. •' s'encourt »•, pour échap|)er au mystèie dont il est obligé

cependant d'admettre le symbole dans la lettre waw et dans les autres

lettres.
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qoTTCouj eqcTM^^wuei mu iiReceene n«d».cne- oMniieiy-

MOTTïi ïic^es.! ô^Tto ^M n^^ife Men necMOT Mne^e neTOT-

CTMeviie MMoq'
evTco nà^\ neTcooTTii MMoq ô^n ne" née po:) ee^e2s.coM

liTewirnooT (-pr-) efeoTV Mnieoevs eTOTMOTTe epoq 2s.e

nMô^ein" ncTpoc «toot Men ttoeÊipô.\oc' née nTô^nssLooe

noTMHHUje ncon"

nïujMOTn ncois.i noô^n nxe ô^A4>«<2ihtô>. nenoeTVTV-Hn

eT'^pes.n epooT n-foc exe nô.i ne hô^tô^ ncTpoc

n exe nô^i ne |c1^vmh^
; p eTe nes.ï ne en ; c exe nôvi ne

c^jn ; T eTe m^i ne côv2s.2s.î ; tt exe nô^i ne nwcj) ; cj) eTe n*.!

ne pï<^c
; ^ eTe nevi ne een ;

"ô7 eTe \mk\ ne ed.T

TenoT on ô. nioco£i oTrcono nô^n eÊioA 2s.e otji ottmtc-

Twpion ^M nid.Ac|Dd.£iHTds. neqnd^-l-TOOTq es.n ne nS'i

en dehors de sa volonté (il, il est d'accord avec les autres

langues en ce qui concerne également les huit lettres,

ainsi que rohjet et rimago du Christ qu'elles repré-

sentent (2).

Ils n'ont niénie pas su échapper à cette lettre a})pelée

sicjne, les Syriens et les Héhreux, comme nous 1 "avons

dit une multitude de fois.

Ces huit dernières lettres de l'alphahet grec s'appel-

lent comme suit et sont celles-ci d'après les Syriens :

n, ce qui est sumech ; p, ce qui est en ; c, ce qui est

plie ; T, ce (jui est saddi ; t, ce (|ui est Itopli ; c\>, ce {|ui

est rés ; "X^, ce (|ui est sen ; to, ce qui est (luni.

A pi'ésent, il nous ap()ai'ait de nouveau qu'il y a un

mystère dans l'alphahet; (sinon) ral[)hahet grec et héhreu,

(1) Litt. " au dessus de sa volonté »
; malgré lui, il est, non moins (luo

les i)aïens, oblige d'admettre les lettres symitoliques du mystère ciiréiien

(les huit dernières).

(2) Chose qu'ils sont obligés d'admetti'e pai* voie de conséquence.

26



U)^ I.K MISÉON.

d.'\c|:>ô.ÊiHTdv npe'A.Ty.Hniuoii mu ud< noe£ipiKOïi KevTiv neuT-

ô.nujepnuô.ô<T eppô^r eTCTM4>tonej Mt\ neTepHT pu

evijcoue 2s.e eKÔ uô^uictoc ôwTco iiô^ttcot upuT- eie 22.000

nà.\ UTOU" 2s.e eTÊe ot mô^'A-Aou uicpô.1 uiHvy mu ucTe-

pUT TOTTeOTlU niMepUJMOTTU (sic) UCpes^i eTÔ UTTUOC

UTOiKOUOMie*^ M\ie;>^c- evTeuTOTr epoirn mu^ô^h" (-p2s.-)

ÇTCTMôvUe ou OTTev2S-pOMHeTeques>dvU02vTMeiMnHOeMOC

ou €^d.H uueoToeuy exTco uToq ne uMô^eiu eTOTrô<nTj?V.eri

ouoor4" udvTô. Tenpoc|)HTies. ucTTMeoiu

ueTOTOHM 2!^e eepujiiHp eueci\e^.u2i.dw7V.ou ueupeAAHu*

coMimc nous venons de le inonli'CM', n(» se prêteraient

|);is à un Mccord réeiprocjue en ce i|ni concei-no les earae-

tcies et les noms (1).

Que si tu es incroyant et lehelle, dis donc p()ni(|noi

plulol, CCS lettres s'accordent ensemble ; en d'autres

ternies, pourcpioi ces luiit lettres (î>) figui'atives de réeo-

noniie du (-hrist sont })lac(''es à la lin, symbolisant avec

certitude celui (jui viendia dans le monde à la tin des

temps. C'est lui (pii est le siiiue de contradiction, selon

la pr()|)liétie de Siméon.

(^eliii (jiii veut s'associer au scandale des Grecs, cpiil

(1) Litt. •• Maintenant ilo nouveau cotte oliose nous apparaît qu'un

niysitèi'o est dans l'aliiliabet ; n'auraient pas contribué l'alphabet grec et

riirbrcu, selon ce (pic nous avons exposé, pour s'accorder entre eux

dans les caractères et les noms ". Arabe : - Il est évident que s'il n'y avait

jKis pour rrcDxomic du Messie un mystère contemi dans l'alphalict, ne

s'aideraitMit pas nuituelleinent otc;... -• ce qui l'ait supposer une lacune

ilans la transci'iption du texte copte. L'auton- no jiarait pas s'inquiéter

du désaccord dos (iernièi'cs lettres, à moins (ju'on n'y voie ime allusion

dans le •• sii;ne de contradiction. »

(•-M Le texte porte /« huitUme lettre. La suite indiipie qu'il faut liie

les liial lettres, cont'oi'mément à l'arabe.
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€T£ie wà.\ Mds>peq2S-w epoï iiTpepMHniô. eTiit^ \ivujMOTii

ncpevr TOTTecTin m po) ctmmô^ Td.'2s^T t c\)\ ^i oi* ô.Tto

^OTôwrt eTujes.ïiÊio3'\ epon ïieepMH!i\^. uuô<\* Teimô».ooMO-

TV-OPei MMOOTT Tes.^H ^ 2s.e peu coc|)Oc ne* es.'<\.7V.d< Men Tom

èvTco MiioTejMC epoûT ïi5'ï ncoc|)Oc iiTô<Tiyo)ne eiujes.2s.e'

enevCTpoTVoi^oe eT2s.ô».pGM' mu uô^cTpojioMoi- utcocJ^ïô.

Teoc|iiis. cô^p MimoYTe MiieciuoT eooTw euoHT mijes.T-

eooTTn" KG Mô>.?V.icTd. GTÊie ud<\ GTeuvMev2s.G epooT GTiie

iiicTo\;X!.*°*^ eTpeinncoô^r nd^\ gtotavottç 'P»^'^ 2i.G

MA.GIM. iieiieciMOirt (sic)-

ôvKHôvT rè<p TeiiOT 2s.e mug noe'<\?V.Hii ko) (-pë-i n^^T

Ml\ô>.l 0T2s.e MllOT2S.VHne MMOq OITM l\eTe 110)"\ Mii!î^.O-

rne doiiiio rexplicMtioii de ces Iniil Icllics, j)!. id. siimnui,

tdii, u p/ii, c/ii, à. S'ils nous rw (loiiiiciit I iiilci'|ii'('l;iti()ii,

nous leur accorderons ;nissil("i| (ju ils sont des sa^^cs. .M;iis

il ne leur est piis possililc de nous diic dc>- choses de ce

genre ; ils ne sonl |);is c;i|);dtles de les proférer el ne le>

connaissent pas, ces saues d aulrelois. je \eii\ dire les

astroloiiues prol'anes cl les asirouonies de la saiicsse

anti(|ue (i ).

Cai* la sagesse de Dieu nCst jtas eiilrce dans le co'ur

de ces insensés, surtout au sujet de ce (|iie noii^ axons

dit de cet élément des lettres (piils ap|)ellenl sii:ne. cpi-

sunon.

Tu as vu niainlenanl, en ellél, (pu- les (irees ne le pos-

sèdent pas et ne le comptent pas dans l'ordre voulu i-_>'.

(1 Si la Icctuif/ u»>*.c i>t;iil corrocit;. il l'amliiiii tiaiiiiii'O l.i >MLri'-.~i

ff'opprohre ; mais il est plus naliirol i!'' -iipiMi-cj- (jii<' we^ixc c-i écrit l'aii-

livemeilt pour «ei>.c aticieii. Aiai.e :
• aiiliiiuo ••.

(?) IJtt. " ne le iJOssetleiit pas et ne II' comiitent pas pai- le d^gre (pii lui

appartient. »
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givr ^OTes^u eTU}d.uutop2£.q e&o'A. mmoot ee2s.a3M.v\.oc e^\

"^HTev MniMevçin neeMeoiM '-^ • uevTô^ ee eTOTcooTtt nT\

tiCTpoc ujevuT'en cô^ujq coot ïvc' evTco ujô^H'Tïi ncTMooM *'^

THpoT eTO nToTV. «ca. ncTrepHT"

€qTces,Êio MnuocMoc oïtm niOTrnoTiKMdw '''* n'fï nnoTTe'

2SL€ C' pô^^H niM" Mtt ntCTIC npO)M€' MW m&C ÏIIM eTon£

M« KTHcic nïM* eTiyoon epooT ô<n nnic^evî MniMevem

nô^i neneciMwn tiTe ue^e pen peq2s.i5'oA ne" es^vco

eTCtopM ôvTTco ceKOjpq o^r ue»vp neTOTnô.e£i?y.evnTi MMoq
n.'Tx iiecpevi ïiTe d.'A.4>ô<6HTôv* eiywne eTujevncoô^icoT ^n

ncTenoTOTT (sic) MÉiô^eMoe e&oApiTM imoTTe

(a) .S^c pour (THMcion sif^ne.

(h) -Sic pour 'j-6^jZ'.-;ij.'jl.

Ccs{ ()()iji'(ju()i tous leurs cîii'actèrcs et toutes leurs lettres

sont mensongers, puisque, en proecdant à leur distribu-

tion, ils disent ([ue ci é(|uiv!uit à cincj ; et, eoinnie ils

n'écrivent [)as le si(/ne symbolique immédiatement avant

le zêta, eontbrmément à la seience des Syriens, tu trouves

(jue six égale se[)t et (jue tous les signes l'un après l'autre

sont menteurs (i).

Dieu, par ce signe, a appris au monde que toute écri-

tuie, et tout homme fidèle, et tout esprit vivant et toute

créature, (jui n'a pas les lettres de ce signe ep'mtnon du

Christ, est menteur et est dans l'erreur et la vanité.

En elï'et, en quoi ces lettres de l'alphabet nuiront-elles,

si on les écrit dans l'ordre qui vient par Dieu.

(1) Los Grecs ont conservé à Vcpisimon la valeur numéri(iue de six ; en

le retranchant (k> l'alphabet, ils ont l'ait en sorte que l'ordre des chiffres

ne correspond plus à celui des lettres, la sixième lettre, zéia, ayant la

valeur de sept, et ainsi de suite, pour le reste de la série.
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cooTT ^n THiie- ôiAAô. on mu ro^^j uexTô. ncTpoc q ne' mu
nie^evï on iiTC p ' (-pT-) lyoMnT hctoï^x'^'^'^ ^^^ eT2s.iHue

MMOOT Tpïô».TIUOïV MUTTHOC MTpivCiev TpièvC"

ôkTTw iiôki n+Mine Mue nnoTTe coô^ïcot oeu uecTOi-

^loti ïies.*A.c|)ô.£iHTev nô^i exo ïiTTynoe neiiccouT mu toiuo-

noMidw noTr2s.es.i MunoTTe nAouoe qomcouo eÊio'\ mmoc
2S.G Terpievc uomootcioc ot dvTcouTC 2s.e

(.1) \'oii- i)l;iiif;li(' III et la note (1) ci-ilessous.

\'A non seulement cette lettre du si(j)ie, qui équivaut au

nombre six, mais aussi le l{npli, selon les Syriens, qui est

le silène 1)0, et la lettre du nombre 1)00, sont trois earac-

tères dont la valeur numérique est basée sur le nombre

trois (i), en fiiiure de la Trinité sainte.

Kt celles-là. Dieu ne les a pas écrites parmi les carac-

tèies de l'alphabet qui sont figuratifs des ci'éatures et de

l'économie du salut de Dieu le Verbe, pour montrer que

la Ti'inité consubstantielle (2) est incréée.

(1) i.itt. •• sont trois éléments oomi)tés (['ai)iès le nombi'e trois » ; fi. ^0

et 900 étant divisibles par ti-ois. On sait que les sif^nes authentiques des

nombres 90 et i'OO n'étaient ni le q ni le p, mais des caractères spéciaux

qui ressemblaient à ces lettres. Le nombre 90 était mai'qué pai' le koppa,

répondant effectivement, en tant que signe alphabétique, au Q latin et

au l{02)li sémitique Le nombre 900 était représenté sous des l\)rmes

diverses rappelant la lotti-c p. Notre pi. III reproduit la page du Ms. où

se l'cncîontrcnt ces cnraotèrcs (1. 21 et 22). N'ayant pas à notre disposition

ces rai'actèrc^s spéciaux, nous avons con.seivé les signes q et p employés

dans les anciennes éditions coptes. Dans ces éditions, le p désignait donc

à la l'ois le nomlirc 100 et 900 et le q répondait à 90, valeur qu'il a conservée.

Voir ce qu'écrivait déjà à ce sujet Peyron Grcnmnafica liiiguae copti-

cue isii. p. 5. Stern. Kopfischc Grmnmafih 18S0. se contente de donner

les l'oimes du signe 900 ip. 13:^. Steindoi-d'. Kop/ischc Grammatih 1894,

ne mcntioime aucun des deux signes.

{2) 6fJioova'.o:
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OTi Mf II 2s.e nô<\ iiTeiMiue* cootm om OTjOTHq* nMô^ein

cooT nujo npoMue €I2£.commoo enic^es.» n'^Mine exo

uTTuoc Mue;xc quH cevp eopevi Menneco^^ nTi o^tctoi-

^oc i.v/r) ucod^i «e»iTopooT txe :5HT^s. ne' ne^i eTCTsrMes.ne

«TCTniTeAiôi Td^i (?TndvUjcone om OMe^cevujq «ewn" ère

uMepoevuiq nu|o npoMne ne oTis^ropooT uô.p ne ô^TOi

udvTU|^^.2SLe epoc re TCTnTe7V.iis. MnnocMOc- exCie neoooT

Mïi TeTiioT eTMMô^-v MU '\eve<.T cooTTn 0T2!^e nd.uee'A.oc'

eiMUTe» MiinoTTe exCie nô^^ nic^ô^i MMepcdwUjq eqô nôwT-

ppooT-

(-pY") nicoevi 2s.e MMeoiijMOTn eq-^^pooT* eqc7rMes.ne

nevu Mnev\' £m n.wepiyMOTn xe Tô^nevcTevcic Mne^c"

Piiis(jtril cil est ;iiiisi, (H'outcz altentiveinciit.

I.c siiiiic ciiisimoii, (|ui est le sixième, figure le sixième

milliei' (Inmiées, je veux piiriei' de la letti-e qui est le svm-

holc (lu (>lirist. Il est suivi d'une lettre non-voyelle, le

/('la, represeiitaiit la consommation (jui arrivera au sep-

tième àiic ou septième milliei' d'années. Klle est une

chose sans voix cl indicihle, la consommation du monde,

|iuis(|uc ce joui' et cette heure, personne ne les con-

iiail il), pas même un aiii-e, mais Dieu seul. Voilà pour-

(juoi celle letli'c sejilième n'est pas une voyelle (•>).

La huitième lettre est une voyelle ; elle nous représente

ceci : dans le huitième làiic) a lieu Vanastase du Christ (ô) ;

{{) Litt. • an sujet i\o ce .jour et de cette heure personne ne connait ".

(;') I.itt. • est sans voix n.

(;'.) Nous avons (îonseivé le mot (tnastldsc «ki\«wCT«k.cic ilu texte copte.

On no jtout pas supposer, en clTet . cpie l'auteur ait voulu placer la rcsur-

rodion (hi l'hrisl au huititînie anc 11 faut enteiulro ici par l'anaslaso du

Christ <(iil la rcap}t(iritioii du ('luist, soit, plutôt, la résurrection de

ceux (pii rcssusr;itoront pai' le Ciu'ist. Letextede l'épitre aux Thessaloni-

cifii.> au(picl il est lait allusion dans la suite, permet l'une et l'autre

interprétation. (\ Thess. IV, 15.)
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exiSie y\iK\ ecnes.iycone on otcmh îidvp^is>cce".\oc mïv ot-

eTÊe uevï oHTe^ h mu cô neTOTcottO uT6.HevCTes.e5c e)ûo'\.

ce2s.coMMoc epooT oioTcoii 2s.e cç-^opooT"

eiycoue ne\\2S-i e^u uiieTn2s.coAVMOOT' ev2i.ic cpoi utok

2fi.e eTÎîiC OT nicuevT ucoevi upe^-^opocT cto née tioTcov

ÛT is/'r) enecoôvï neneciMton nTC uai^w cin CTe ê ne o^v-

en uevp Avnôvi c ne e'^-^^opooT onTdv n on oTpe^-\-opcoT

ne" e^Mennces. nevj on'

ceviyq uevp ncoe^i npe^-VopooT ne cevvvj^ on nocoiii

nT&.TU|cone on Tc.un Av.nnoTTe OT^^e niccvurj| ncoevi

npeq-^opooT nce un e^n eopevi ncev ncTepnT evA\ev

0T6>- Men ujèvnTenTq Avnncev ^ ^toot ne OTev Mnvices.

celle-ci, en cIVet, huia lien à l;i \oï\ de 1 afeiiaiiiic el de la

Ironipelle divine.

(l'est j)()ni'(jnoi li-hrUi et Vdiiici/a. (\u\ ainioncent ï<niiis-

l<is(\ on les apjudle l'un et l'anlro des voyelles.

Si tn n'aecejites pas ce (pie javanee, dis-moi toi-nièine

poniqnoi ces deux voyelles n) servent connne de i'eni[)art

à la lettre r/>/.s////o» du sujuc, à savoir r ; car il est [M'Ç-

eédé de e, une voyelle, et suivi (\o lirla, une autre voyelle.

il y a sept lettres voyelles ; il y a éiialeinent sept (euvres

qui ont surgi à la voix de Dieu. Or ces sept voyelles ne

se présentent pas à nous les unes après les autres ; mais

l'une tu la trouves après quati'e (-2), une autre apivs trois,

(1) Epiiiloii et hrtii : W'.insinion est placé entre ces deux viiyelles. i-oinnio

entre deux rompai-ts.

(î) Dans ce passoire. coMiine dans plnsieiiis autres endroits, le nt)nî do

iii>Tnl)re est acrunipa^iié de ^^m éiiuiviilent al|)liat)éti(|uo :i., t'. fi, dw et(!. Çà
et là, on croit reconnaître dans l'emploi de ces sif,Mies une allnsioîi à leur

interprétation symbolique -. ailleui-s, ils parui>sent simplement employés

par l'odondancn.
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iijOMUT u" Re OTTô. Muncô. enô^T È" ue otô^ Menncfv {sic)

oTô. ô^' eT&e nes.1 MMd>.em Mn ueujnwpe cT^n otcmh «Te

imoTTe (-pH) nTô.Triaa>ne ô».n oioTcon ncô< neTrepHT'

evA7V.ôv KôiTdw oTTinno^wne nTe onoToeuu Men oen 'Vpo-

noc née ocoot iinecTOi;)(^\on nô^TopooT" nô^i nTô.n-

'^owpoc epooT"

nujopn npeq-\-ppoo7r ne htthoc nô<'\4)ev' eTe iiô^ï ne

ô<2s.ô.M- nevï eTCH^ oïtïi ô^A4>d^- iiô^ï nTes.uvycoiie pti nTïss.

AvnrioTTe mïi nequjèv2s.e'

eopôvi on OM uMepujOMiVT tiujo npoMne TOTTecTin RMeg*

une autre après deux, une autre après une (i) ; e'est ainsi

(|ue les signes et les miracles produits par la voix de Dieu

n'arrivèrent pas en une fois les uns après les autres,

mais d'après une succession de temps et d'épocpies. Il en

est de même des lettres (-2) sans voix auxquelles nous

avons assigné une époque.

I.a première voyelle est la figui-e d'alpha ; elle représente

Adam, dont le nom s'écrit par alpha et qui rec^Mit l'exis-

tence par les mains de Dieu et pai' sa parole.

Trois lettres non-voyelles viennent après alpha ; de

nouveau, dans le troisième millier d'années, c'est-à-dire,

(1^ Pour lo inoment, l'auteur ne s'oxpliquo pas davantago à cp sujet ;

il parait vouloii' montrer siinpleniont (jue voyelles et consonnes no se

suivent pas dans un oi'dre détcrniinL' ; de l'ait, «^ est soparé de c par trois

lettres ; e de h, i)ar une, ou par deux si l'on eonipte Véinsimon • h de 1,

pai- une seule ; i de o par cinq, ou par quatre si l'on suppi'iine le 5, con-

formément à la théorie de l'auteur ; o de t. pai- quati'e ; ir de w. i)ar ti-ois,

ou par deux si l'on écarte le \V
— Voir les explications données à la tin

du traité.

(2) Litt. " les éléments •• ctoix'O" '• "ous croyons qu'il s'agit ici des

lettres en tant qu'elles symbolisent les créatures produites à divers inter-

valles.
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cttô^T rtujo Mïi ciie>.T nuje OMe Mn cetvTe «poMne- *.q-

ujcone oiTM ueppooT MntiOTTc nTi nnoT iiOtoi!i npeq-

ôvTco nô^AiU on dvqjnoMOc nTi imoTTe nnco^e m»
nec^vyHpe'

ôiTo:) pjTen cd.vy^ mcoôwJ nevTppooT Menncdv niujOMMT

npe"4'fopooT TeHcooTti mottiioc nTTjnntop2s. nenAô^c"

ïiTevcvywiie oitm neppooT MnnoTTG oiTen eTTincAven

«nTpuoc necvyoon ne nnpco (pë-i Me nTi OTevcne noT-

toT" ô^Tto Tevi èvenoip2S- eoenMnnnje nè^cne"

Menncôw nMeoujoMnT cs.e ncoèvi npe'4'^opoo'T ujevqei

n5'j necpevi nô^TppooT nTnicTi;>(^oc n^HTôv eqoTenp Mn-

après deux mille deux eeut (juarante deux années (i),

arriva, à la voix de Dieu, le iiiand événement retentissant

du déluge.

Et de nouveau, Dieu promulgua la loi à Moïse et à ses

enfants.

Puis, })ar sept lettres non-voyelles, api'ès ces trois

voyelles (-2), nous connaissons la figure de la division des

langues qui se produisit par la voix de Dieu, lors de la

construction de la tour ; la langue unique des hommes

s'étant divisée en une multitude de langues (5).

Après la troisième voyelle, vient la lettre non-voyelle

de l'élément d) thcla ; elic^ montre que. par l'intervention

(1) (^onlornit'iur'iu à la cJii'onologic^ do Septante

[2) Nous ignoit)iirf qiiellos sont les sept oonsonnes vistV-'s par l'auteui'.

Plus loin, il affli'ine qu'alpha vient aprds trois consonnes. On se rappelle

que, dans lintei'pi'ô'tation dos lettres grecques, il a débuté par delta pour

remonter jusqu'à alpha, en passant pai' gamma et béta. Cf. Museon.

Vol. I, n" 2, p. 128 siiiv. i.e lien logique de tout cet ex|)OSé est difficile à

saisir, bien que le sons iiitérai du texte soit généi'alomcnt assez clair.

('S) Litt. « était aux hoinines une langue uni(|ue et celle-là s'est divisée

en une multitude de langues ».

(4) cTi^çot employé dans lé sens de ctoi^cioh.
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nnujHpe MniHTV. efcoTVgen ivhmç oeve^H ÇTpeq-^uoMOC

nevir es-Tco è^qnoMoenTi avmoott çïtm ïimht nvyds,2SLe

IIOC MnAVKT MU)d».2S.e MUnOMOC MHT (7ô<p 116 ItOTeV

\\à^\ THpq ôi^iytone ^m neqTOOT nujo ïipoMne muhoc-

Moc" OM neopooT MiiiioTTe ô^c^'V MRMHT ïiiyd.2s.e eroM-

imoMOc
ô^Tio nMeoendwir notoÊ ne nei eiio'A. nieccoT uujHpe

nnevTH"

f;i) 1,'oiTeiir déjà sifiiialée piMir les Iciiillots C et A-^ se icpr.xliiit o;:;ilc>

inent ici, le verso de la page pi ayant L-té substitué au /-ec/u •

(le Dieu, arriva la soi'lie de l'Egypte des entants d'Israël,

avant qu'il leur donnât la loi et ([u'Il léiiifëràt poui' eux,

par les dix paroles inscrites dans les tables.

fotd est une voyelle ; il siifnitie les dix |>;i rôles de la

loi ; car iota a la valeur de dix.

Tout cela arriva dans les (piatre mille ans du monde,

par la voix de Dieu (jui a donné les dix paioles de la loi.

La deuxième chose est ce ({ui arriva sous .losuë (i), lils

de Nave.

(1) Lilt. « est celle (venant) dc.losué v. — Le Ms. ne mentionne iia-^expli-

citonient le pi-emier fuil. Abstraction laite des jioints obscnus que nous

signalons, il se.iibie que l'exposé de rauteui- puisse se i'aniener;i co (piisuil :

la pi-etniùic voyelle a représente Adam : puis viennent ti-ois consonnes

(A, v', ai.); puis les lettres (e, £, h '.) symboliques du déluge, do la pro-

mulgation de la loi, de la dispersion des langues; puis le fhéfa repré-

sontant la soi-tie d'Rgypte ; puis le io(a. la (piati'iéine voyelle, figure des

dix i)aroles de la loi
;
puis les consonnes séparant i de o. c'est à-dire h, A.

M,, n répondant à quatre laits (dont les :{ derniers seuls sont claiicnicnt

désignés : .losué, Chanaan, les .luges) ; vient ensuite, la cinquicnso

voyelle, o. symbole de l'édification du temple ; puis ipiatre consonnes

(n, p, c, T) figurant les quatre campements d'Israël ; ce (jui nous mène au
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iKiPixi iiMeoujOMttT ncTi^oc ne eTpeTK7V.TponoMei mïi-

nMep2^ ttowÊi ne neupiTHC

nMeg-foT res.p nujo npoMne ë" es.q-^conpev (pi-) ^^' 4)i

ôwirto ôi^ujoA^ nô^n n'î'i nnoTTe giT» TeqcMH Men MMin
MMoq Mit neqoTTepcô^pne' nMe^'^OT ê npeq'fppooTr ne

npne MTà.TrnoTq nô^q piTen co7V.oM(jon' tot€ ïiequjevss-e

ïi'T'i nnoTTe noHTq à<^io neTccoTM epoq piTen nenpo^)-

HTHC" ô^Tco neTujev2s.e ne om neqeooT nô>.i eneq5'co7V.n

née on Menncô^ qTooT"^ ncTOi^ïon nevT^pooT' tott-

ecTin Mnciv (sic) ni n' Mn pw p" m.i\. ctmmô< c" Mn Tews*

(a) En tête de la page (v) : "pT Te 5c^ ^

Le troisième élément (i) est l'héritage de la terre de

Chanaan.

La quatrième chose, ce sont les Juges.

En elFet {sic), le cinquième millier d'années, Dieu Ta

mai'qué et nous Ta signifié par sa voix et par lui-même

et son coinmandcMnent. La cinquième voyelle (2) est le

temple bâti par Salomon. Alors Dieu y parla et ils

L'entendirent par les prophètes, et ils célébrèrent la

gloire par laquelle 11 s'était révélé à eux.

De même, après quatre lettres non-voyelles, à savoir

pi, ro, suDima, luii, se présente la sixième lettre m ; c'est

commencement des soixante-dix semaines qui se terminei'ont au Christ,

figure de la sixième voyelle ir. Celle-ci est séparée par deux consonnes

(c^), "x) do la septième voyelle. <» symbole de la consommation.

(1) >Vc : cTr3(;oc jtai'ait èlre employé de nouveau eomme synonyme de

CToi3(;!oi\, élément ou lettre II s'agit de l'élément en tant qu'il repi'é-

sente un fait.

(2) I.itt. « la cinquième {lettre} donnant un son. ••
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LIS MYSTKHKS l)I.S LK/riKES (IKECyL'ES. ï\7)

nenTô<niypï\2s.oo7r"

mi 2^t ero iices.pKïRoe dvTTco eTdvnTi7V.eci OTÊie iieren *

2S-COMMOOT e-^OTCoiy es.Tco neqoivouy à^n TenHevoiTc^ eii-

neod^ï nes.TppooT exe nujopii ne ô/ otôv 2^e Men OTcoevi

noTWT ïid».TppooT )û çTe uMepciiô^T ive' oTcoes.i noTtoT

piTOTOiq ère iiMepu)OMiiTiie c» ne OTres. 2^e oiTOTcoq nà^T-

Mnnee^. c^toot' ô^tw iiMepeooT ncoô^i Jiô^Tppooiy oiTCTtoq

ïf^OT c uïMeocô.uj'4 2s.e \\iK\ ero uttuoc nTCTUTe?V.iev

la) pour Mcuivctoe.

ail Christ, figure de la sixiènie vovclle, (oiit'oiiiK'iiicjil à

ce que nous avons dit (i). Celui (|ui est rhanud et (jui

contredit ce ({ue nous avançons, ))on gi'é nialiiré (-2), nous

le eondainnerons en lui demandant pouiquoi ces se[)t

voyelles ne se |)i'L'sentent pas ens(Mnl)le dans ral|»lia-

het, les un('.^ apirs les autres ; mais ruiic vient après trois

lettres non-voyelles, à savoir la première ^., puis sicnt

une lettre non voyell<' 2i, (jui est la seconde; la lettre

voisine est la troisième c ; une autre non-voyelle, suit

immédiatement après, delta 2s. ; pnis vient la cincpiième.

après (juatre lettres
;
puis la sixième est une non voyelle,

voisine de la cin(|uième e ; la septième voyelle, celU; (jui

(1) I-u piirase est incomplète : on voici le sens littéiîii :
• A\)vés ces

clioses, dans k'S soixante-dix semaines au sujet descjuelles a dit David,

que sera leur consonmuition .ius(pi'au Christ, tiguie de cette sixième

voyelle, conformément à ce que nous avons dit. •• L'arabe trailuit :

'• après cela suivent les soixante dix semaines « I.a consouunation,

l'auteur le déclare a la lin, l'épond à a>, la septième voyelle.

(2j Lit t. •• ro/eiLs nolcns n.
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eq«HT Mcnncev cmô^t ncoôwi nes,TppooT GToiTe-^MHTÇ'

MH nMep^^oo'S' ttcoôwi iiper^-fppooT" es.Tco iiicpevi eTMMevT

eTO MMçpcôwiyq exe oi ne w euei2s.H on cnA.T nTir^ïCMOc

(sic) HKOTn OM nMCpcooTT nii}o ë npoMne* Aien nMcp-

cd^iyq- ô^qujoonç nTi uTô^ujeoeiyy MneTds.rre'A.ion' ivTrio

Mnncev nicô^ujq ecnevujaine nevnTOc nTi TCTnTeTV.iè».

MnHOCMOc eoTTCooTT MucicoT- Mrt nujHpç' Mcn neiTnev

eTOTô^ôwÉi ujd^ cnep nenep' pes^Mnn" tçAiot cpevv\'ev \\m.q-

pdwC coTT ï^ Mnô>.ajonc- ^ ôTpe.

figure la consommation, anivo après deux consonnes <|ni

la séparent de la sixième voyelle (i). Cette lettre est la

septième, à savoir w ; si elle est composée de deux élé-

ments (2), c'est que, au sixième millier d'années et au

septième, a eu lieu la ])rédicati()n de rKvan^ile et <|u"à

la suite de ce septième, arrivera la consommation du

monde. A la gloire du Père et du Fils et du Saint Ksprit.

J'ai tini d'écrire, le quatorzième jour du mois de

Paschons, année H09 (3).

A. Heiimei.vx.k.

(1) Le ç\> et le
;x;' 'l'-"'

séparent tr de ci : le -v^'ost écarté.

(2) tt;)(;icmoc .'

; (l'ai)rès l'aralie, il faut liri> cToi;)^;ion, éléinenl. Il

s agit (les deux demi cercles de la lettre w.

(3) De l'ère des Martyrs. é(|uivalant à l'année VM).] de l'ère chrétienne.

Ici se termine notre texte copte. Les six derniers feuillets (en paitie dété-

riorés) du Ms. sont exclusivement arabes et n'appai'tiennent plus au livi'o

de l'Apa Seba. On lit en effet, presque au début de cet appendice (après

un hommage au Christ, suivi d'une doxologie) : - Kst fini le livre qu'a

(Muiposé le moine Apa Seba sur le mystère c-aclié dans les lettres de l'Al-

phabet " .. Dans ce qui suit, certaines itlées nouvelles .se font jour à coté

d'explications déjà données. Notons spécialement : l'extension du syml)o-

lisme chi'i.stologique à chacune des premières lettres de l'Alphabet ; les

spéculations sur les trois phases religieuses de l'humanité : lianétisme,

judaïsme, christianisme; l'adhésion à la doctrine mon()i)hysite dont on

ne trouve pas de trace dans le ti'aité copte-arabe : les considérations sur

la nature de VEsprit de Dieu. D'après une traduction de .M. Forget.)
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